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a vie de la ballerine a beaucoup changé depuis le temps 
ou les riches galants se disputaient ses bonnes grâces

plus d’un rapport, elle est cî 
îrtie et pratique. Après le s 

clubs de nuit ou prenc 
lui faut du repos. La grâce et le 

l’aptitude pour le char
Lar George Brinlon Real

D
UNN & Bradstreet 

ne peuvent vous en 
apprendre la moitié 
autant sur le vérita­
ble prospérité du 

pays que le Broadway et la 
42ème rue.

Bien qu’une étude attentive 
des opérations de Bourse et 
des activités industrielles puis­
sent renseigner là-dessus jus­
qu’à un certain point, le fond 
de l’histoire n’est trouvé que 
dans les cabinets de toilette 
des ballerines de nos théâtres 
de comédie musicale et de re­
vue.

A l’âge d’or du ballet—car le 
ballet, comme la plupart des 
Institutions et des formes de 
civilisation, a eu son âge d’or

une femme d’affaires 
, elle va rarement aux 

reillons, parce qu’il 
le ont été ajoutés à

danse.
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—lorsqu’un admirateur incon­
nu lança, dans un bouquet, un 
bracelet de $100,000 à Hilda 
Gray, danseuse renommée, il 
n’a fait qu’une chose considé­
rée alors comme ordinaire, 
bien que d’une façon un peu 
pics extravagante que de coutume.

me souviens qu’un soir j’étais as- 
s: dens un cabinet de toilette à ru­
er ' de deux vedettes d’un ballet, 

lr : coulisses du Shubert. Je cau- 
r.-ec Irène Debroy, qui l’avait em- 

pour une interviou, pendant 
c.. v compagne de chambre était 
or ;è • à changer de costume. De pe- 

: up secs furent frappés à la por­
te. Quelqu’un alla ouvrir et un messa­
ger en livrée présenta un colis bien 
scellé. L’une des jeunes filles du 
ballet le prit, et signa la feuille de li­
vraison. Puis le paquet fut défait. Il 
contenait un superbe bracelet tout 
étincelant de diamants.

Il y eut des oh ! et des air ! adi îra- 
tifs, et le bijou fut passé de ma en 
main, pour être examiné et aé iré, 
pendant que la destinataire ten .lait 
la boîte sur tous les sens à la reel, .che 
du nom du bijoutier.

Son observation
—Je lui avais pourtant dit de_ ^ ja­

mais rien acheter ailleurs que 
flhez ... ! dit-elle d’un air dépi i, en 
pommant l’une des plus grandar mai- 

d« bijouterie de New-Yorf,

Cela se passait à l’âge d’or du bal­
let et des ballerines. Les admirateurs 
de ces dernières les avaient tellement 
gâtées qu’elles étaient devenues exi­
geantes. Ce n’était d’ailleurs pas 
pour le simple plaisir de posséder de 
belles choses, mais parce qu’elles sa­
vaient tirer profit de la générosité 
de ces messieurs.

Elles s’étaient entendues avec di­
vers marchands pour qu’ils repren­
nent leurs marchandises en leur re­
mettant une partie de leur valeur en 
argent, lorsque les cadeaux qu’elles 
recevaient ne leur plaisaient pas assez 
pour les garder. Quand il s’agissait 
de fleurs, c’était encore plus simple. 
Les fleurs commandes pour une bal­
lerine ne quittaient ordinairement pas 
la boutique du fleuriste. Elles étaient 
choisies, enveloppées, mais dévelop­
pées et créditées au compte de la bal­
lerine moins les frais de manutention.

L’époque où Ziegfeld était à son apo­
gée de production des “Follies”, que 
Earl Carroll avait ses “Vanities” an­
nuelles et George White ses “Scan­
dais” a été particulièrement douce aux 
danseuses. Des fortunes ont alors été

*

versées dans les coulisses théâtrales, 
par leurs riches et galants admira­
teurs.

La "qold diqqer"
Ce fut l’époque qui donna naissan­

ce à l’expression “gold digger” pour 
désigner la jeune fille qui avait le don 
de s’attirer de riches cadeaux, à la fa­
çon dont l’aimant attire les parcelles 
métalliques, en n’accordant que très 
peu d’attention au prodigue amou­
reux.

Le temps où vécurent Diamond Jim 
Brady, Lillian Russell et Jim Fiske, 
vers 1840, a été la première phase de 
cette époque de prodigalités dans les 
coulisses de théâtre, auquelle la crise 
économique, puis l’ère de la prohibi­
tion et du “racketeering” ont mis un 
terme.

Aujourd’hui, la ballerine est obligée, 
pour ainsi dire, de gagner son or. Il 
n’y a plus de longues files d’admira­
teurs attendant le moment de lui pré­
senter, avec leurs hommages, des rubis 
et des diamants. On ne lui donne 
même plus de quoi payer le tramway, 
quand elle s’en retourne chez elle, 
après le spectacle.

Il est vrai, cependant, qu’elle est 
mieux payée aujourd'hui qu’autrefois, 
avant les “Follies”, les “Scandais” et 
les “Vanities”. Ces trois grandes pro­
ductions annuelles ont commencé à 
faire monter son chèque de paye à de 
nouvelles altitudes.

Une jeune personne sans le moindre 
talent théâtral et sans aucune apti­
tude pour le chant ni la danse, si elle 
est bien faite et porte bien le costu­
me, peut retirer, au bout de la semai­
ne, un salaire d’au moins trois chiffres 
précédant les deux décimaux placés 
après le point qui sépare les dollars 
des cents.

Industrie lucrative
Ce fut donc une industrie très lu­

crative, pour les ballerines, que celle 
qui consistait -à se faire combler de 
cadeaux de grand prix. Cela repré­
sentait des sommes énormes et consis­
tait en manteaux de fourrures—non 
pas des manteaux d’occasion mais c* 
qu’il y avait de mieux—en robes im­
portées, en bijoux, surtout de ceux ser­
tis eje diamants, et c’étaient ces der­
niers qui avaient la plus grande va­
leur de revente. Puis vinrent les au­

tomobiles. Bref, elles vivaient comme 
des millionnaires.

Une bonne apparence—de la sorte 
qui produit un aussi bon effet de 
l’autre côté d’une table de souper 
que derrière la rampe—du charme 
personnel et une bonne dose de psy­
chologie masculine étaient tout ce 
qu’il fallait à la chorus girl pour ob­
tenir de quoi amasser une jolie fortu­
ne pour ses vieux jours.

Pas psycholoques
Leurs succès auprès de la gent mas­

culine n’étaient nullement dûs à leurs 
conpaissances psychologiques, car il 
y a gros à parier qu’elles ignoraient 
tout de cette science. Le mot même 
devait leur être étranger, et si on 
l'avait prononcé devant elles, elles ne 
l’auraient probablement pas compris. 
Elles possédaient la psychologie in­
fuse sans le savoir et sans savoir ce 
que c’était.

La prohibition, en changeant l’ar­
gent de bourses, a été le commence­
ment du déclin de l’âge d'or des bal­
lerines. L’argent des bootleggers 
avait, il est vrai, un tintement aussi 
musical que l’autre, mais les bootleg­
gers et leurs assistants, les racketeers, 
malgré l’angle sous lequel nous les 
ont montrés les romans et le cinéma, 
ont rarement été des gentlemen. La 
galanterie leur était inconnue et Ils 
n'ont jamais su perdre avec le sou­
rire.

De nos jours, la ballerine est tout 
différente de ce qu’elle a été au temps 
de Diamond Jim Brady, ou à l'époque 
des productions Ziegfeld, White et 
Carroll. Mais même aux plus beaux 
jours des chorus girls, toutes ces jeu­
nes personnes ne s’adonnaient pas au 
jeu passionnant d’obtenir beaucoup 
en ne donnant rien.

La ballerine d’aujourd’hui sort le 
plus souvent du collège où elle a reçu 
son éducation. Elle a passé par une 
école professionnelle de la danse. En 
un mot, elle est préparée à ce qu’elle 
va faire.

Meilleure exécutante
Elle danse mieux, joue mieux et 

parle mieux que ses soeurs de l’âge 
d’or. Elle sait aussi mieux s’habiller 
tant en dehors de la scène que sur la 
scène. Elle ne se maquille pas ou­
trageusement en public et ne diffère 
pas d’apparence d’une jeune fille de 
famille bourgeoise.

Elle combine le charme personnel 
au sens des affaires. Elle sait défen­
dre ses droits et se protéger. Elle si­
gne des contrats qu’elle est obligée 
de remplir, tout comme n’importe

'Suite à la page 11)
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LE CAPITAINE ET LES JUMEAUX
On n'est pu 
sourd. Quelle 
malchance !

Il (sut trouver nos petits esple* 
fies, et cesse de frome 1er, Je vais 
aller de ce côté, et toi de l’autre 1 

Entends-tu ?

Hé ! Capitaine ! ! Nos chers en­
fants sont revenus; ils ont fini 

d’étudier la nature
Ah ! Ah : Les voilà! 
Capitaine, hou ! hou! 

Viens Ici, Je les ai 
trouvés.

é

'M

Entends-tu oe que 
j'entends, ou bien 
est-ce que mes yeux 

me trompent ?

Quelle vie ! Encore des cachettes ! 
Mes enfants, afin de ce côté-là, mol 
Je rais par ici; il faut retrouver ce 

paresseux !

Joue donc 
sur mon as, 
capitaine, et 
le meilleur 
homme va 

fafner

Capitaine !

Æ la vie 
belle! Hou ! Capi­

taine ! !

u,

HM-M Ah ! Ils veulent 
me Jouer un 

tour

Ah! C’est 
comme

1 Eh bien. Je 
peux Jouer 

leur Jeu.

c«ev ISIS t, SjraëkMW. Iftr
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Bonjour et adieu ! 
Bonne chance ! 

Marnait.

mm,
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ROUBLARD LE DETECTIVE

JOSET

AV

-ssar

K» rame,
men petit,

Malheur de malheur 1 Mon coffre fort perd t
C’eut done le bruit que J’ai entendu 11 y a dix

snlnutea.

/ w

Remarquer comme Us sont profonds; Us ont été faite mm» la 
pression d’un poids considérable.

mmwm
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On dascendit la malle de dea«u* 
l’impériale; on la monta le long de 
l'eeesller sale, sombre et infect qui 

• menait sux logement* arrêtés, et on 
entra dans un appartement compo­
sé de deux pièce*; la première était 
aane croisée* et contenait deux lits 
pour les Polonais. La seconde avait 
un» fenêtre et trois lits pour Pru­
dence et les enfants. On leur appor­
ta leur malle, une chandelle pour 
eux et une autre pour la première 
pièce.

’’Madame a-t-elle besoin de quel­

que chose? demanda la fille.
—Rien, rien’’, répondit tristement 

Prudence.
La fille se retira en fermant la 

porte; les Polonais avalent allumé 
chacun leur pipe; Us fumaient et 
chantaient à ml-voix: Bo*é eus Pels- 
M, en actions de grâces de la bon­
ne chance que le bon Dieu leur a- 
vait envoyée.

‘Nous heureux ! nous heureux 1 di­
sait à mt-voix Cozrgbrlewskl. ■

—Pourvu cela dure, répondit de 
même Bogtnskl Si elle ne peut avoir 
l'adresse qu’en écrivant à père 1 

V

Mon animal dressé ! C’est mon pain et mon beurre !... 
Il m’a été volé Juste à la porte du théâtre, après U pièce, 

ee soir :

C’est vrai, mate le 
fossé est «eux et large, et on 
ne voit aucune trace de voi­

ture, ni d’animal.
ooffrs-fort a été Jeté par

te fenêtre

C'est vrai et nous approchons, car 
il c'est écoulé bien peu de temps 

depuis le vol.Meme sor le che­
min durci, tes tra­
ces sont profondes.

Cosrgbrlewskl
Non, non, pa* comme ça ! Est fa­

cile a arranger. Nous aiderons à dé­
faire paquets et chercher lettre; et 
si je retrouve 1

Bofiitthl
Que feras-tu ?

Coxrfbrlewski
Tu verras ! Ferons chose ensemble
—Messieurs les Polonais, êtes-vous 

couchés? dit la voix lamentable de 
Prudence,

—Non, non. Madame; toujours a 
votre service, répondirent-ils d’un 
commun accord en s'élançant dans 
la chambre.

—Je ne trouve pas la clef de ma 
malle ; nœ effets de nuit sont de­
dans; nous ne pouvons rien avoir.

—Mille tonnerres ! Comment fai­

re, Boginskl?
—Donne-mol quelque chose; as-tu 

un crochet î"
Cozrgbrlewskl tira de sa poche un 

crochet; il le fit entrer lui-même 
dans la serrure de la malle, tourna, 
retourna, et, à force de tourner et 
de fouiller, il parvint à ouvrir la 
malle, La première chose qu ll aper­
çut fut la lettre de M. Gargilier à 
Mme Bonbeck. rue Godot, no 1S. H 
répéta plusieurs fois en lui-même 
cette précieuse adresse et fit ensui­
te une exclamation de surprise, 
comme s’il venait de découvrir la 
lettre.

“Quoi I s éria Prudence, la malle 
serait-elle vide ?

—Bonheur, Madame, bonheur ! 
Voici lettre !

—Imbécile 1 lui dit Boginskl à l'o­
reille.

Qui parle de le montrer? Notre hom­
me peut avoir besoin d’an animal 

petit et fort comme l’àne, pour 
quelque chose de particulier.Mais le vole or eut an

montrer l'ine de Jos.

t over donc 1 J’ai failli ne pas aperce 
voir ces étranges petits trou*.

— - . -Axt ___ .

Tiens voici notre hom­
me et le coffre-fort vo­
lé et l’àne volé. Ce pau­
vre voleur est le plus 
grand 'âne des deux.

Vrai, 
c’est 
surpre 
nant !

C.»r ItJOr l'nlUA V«l«r» Sr»«r»t«n»o.. _Ail rtehu rmrttAtZTsU v. * r»t os—-te I»** nmn*

'mm.

ieiSgm

—Tu verras; tals-tol, répondit de 
même Cozrgbrlewskl.

—Ma lettre ! merci, Messieurs, 
merci ! Que de reconnaissance nous 
vous devons ! Que de services vous 
nous avez rendus !’’

Les Polonais saluèrent d’un air 
satisfait et se retirèrent dans leur 
chambre, laissant Prudence et les 
enfants fouiller dans la malle pour 
y retrouver leurs affaires de nuit. 
Quand Ils eurent fermé la porte;

Boginskl
Pourquoi toi rendre lettre, imbéci­

le? Nous maintenant devenus Inu­
tiles.

Coxrgbrlewski
Imbécile toi-même ! Toi pas voir 

pourquoi ? Moi courir chez Bon beck: 
dire à elle que neveu, nièce et bon­
ne dame perclus, embarrassés. Elle

contente; nous ramener à elle ne­
veu, nièce et bonne dame; tous re­
mercier, contents; Inviter toi, mol à 
venir voir; et nous diner, déjeuner, 
tout. Et puis mol commence à aimer 
les petits et la dame; eux tristes; el­
le très jjonne, et confiante en nous.

-Très bien, répondit Boginskl; 
mol rester, toi vite partir chez Bon- 
beck.”

Cozrgbrlewskl prit sa vieille cas­
quette dix fols raccommodée, des­
cendit l’escalier, sauta dans la me 
et partit en courant.

Pendant qu’il courait, les enfants 
regardaient tristement leurs lits sa­
les et vieux. Simpllcle pensait à ce­
lui qu’elle avait eu chez sa mère M 
soupirait. Innocent faisait les mê­
mes réflexions et répondait par dM 
soupirs à ceux de sa soeur.

'Suite à la page t 1ère #ol.)
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BUD FISHER
Ce n’est pas difficile. Tous peu 

vent en faire autant. s- Pcut-11 fcrirc 
non nom.Regardez, il 

trace un huit 
sur la glace.

("est
facile

Mutt. J'ai un nou\el ami et il ne croit pas 
que tu es le champion de patinage de fan­

taisie ...

l'UliHj

imm

Mutt. Prouve à cet homme que tu 
peux écrire ton nom sur t

. la glace.

Vous vous nommez Augustus 
—V Mutt.

C’est
mon
nom.

\Wfû

mas

r
 Etes-vous oon- ^ 

vaincu î
Il est 

habile.

v\
Alors, j’ai un mandat contre vous. Vo 

tre femme vous traduit en Cour. Je m'en vais. 
Il commence 
à faire froid.

'gr —
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“ Les loups mangent les moutons ! ”
L

Par JACK PATKRSOS

ES ioupi dévoraient les moutons le long de la 
Tsoum-Hardies et circonspectes, les grandes 
ombres grises continuaient de se mouvoir 
à travers les silencieuses forêts couvrant les 
pentes de la montagne de l’ile de Vancouver.

Chasseur à l'emploi du gouvernement, Cougar 
Smith les pourchassait inlassablement. Nous le 
trouvons, un soir de mars 1935, dans sa maison de 
ferme, examinant quatre petits loups de forêt qu'il 
ne connaissait pas quelques heures auparavaht et 
qu’il avait déjà appris à aimer, malgré l’endur­
cissement de son coeur envers les loups en général.

Le repaire de loups de forêt oû avalent été trouvés 
ces louveteaux, les premiers à être capturés en Co­
lombie Britannique, était caché sur une pente boi­
sée, non loin d’un sentier conduisant au plus récent 
parc d’amusement alpin du Canada, le Forbidden 
Plateau, dans le tronc d’un cèdre gigantesque mesu­
rant douze pieds à la base.

Un chevreuil trouvé mort à quelques milles de là 
avait alerté Smith. Il avait le cou disloqué, un trou 

-dans la gorge, un morceau de peau enlevé du flanc 
et la peau recouvrant un quartier de devant avait 
été coupée en cercle comme avec un couteau. C’était 
là l’oeuvre d’une panthère que quelque chose avait 
effrayée et empêchée de terminer.

Les chiens Teddy, Prince et Murray suivaient la 
piste à contre-coeur, flairant soupçonneusement les 
buissons de raisin sauvage et les fourrés. Les pis­
te» se perdaient dans une mousse épaisse entremê­
lée de roches, mais Smith n’en tenait pas moins son 
fusil prêt, tout en suivant les chiens.

Un heureui hanté
A la fin de l’après-mldl, Smith découvrit par 

hasard un gros cèdre.
Il se trouvait au haut d’une pente et était entière­

ment dissimulé par des branchages, le seul indice 
qui révélait sa présence était un débris de bols pour­
ri qui attira son regard. Il était évi- ............
dent que ce débris avait été rejeté 
du tronc d’arbre, peut-être par un 
ours qui voulait s’y blottir. Smith s’ap­
procha pour l’examiner.

Il y avait dans l’arbre un trou de 14 
par 20 pouces, exposé au sud et creusé 
au niveau du sol entre deux grosses 
racines. Smith trouva des poils restés 
accrochés aux aspérités de l’écorce 
autour de l’ouverture. Prince se mit 
à hurler, puis à japper furieusement 
en se rapprochant de son maître.

Smith s’agenouilla, tenant le canon 
de son fusil dans la direction du repai­
re, prêt à faire feu. Mais à ce mo­
ment, son attention fut attirée par 
une ombre se mouvant à travers les 
arbres, à environ cinquante verges. Il 
tira et les chiens s’élancèrent, suivis 
de Smith.

Le coup avait porté. Une louve 
était agonisante. Une autre balle 
l’acheva.

Elle était à poil gris, noir à son ex­
trémité, et plus grosse qu’un chien 
policier. Smith regarda avec satis­
faction cette dépouille d’un de ses 
ennemis de toujours.

Il boucha l’entrée du repaire et re­
prit le sentier du plateau où il vou­
lait arriver avant la nuit. Il y retour­
na le lendemain, accompagné d'une de 
sea quatre filles et d’Herbert Pidcook, 
un bûcheron et guide. Ils avaient 
emporté une bonne hache, un projec­
teur électrique et une houe à long 
manche.

louveteau! captvies
A l’aide du projecteur, Us purent 

voir à l’Intérieur de l'arbre jusqu’à une 
profondeur de sept pieds et aperçurent 
de petits paquets de pofl, qui re­
muaient. A l’aide de la houe, l'un 
d’eux fut amené pr$s de l'ouverture.
C’était un petit louveteau qui parais­
sait très affamé. On essaya d’avoir 
lea autres de la même manière, mais 
ila étalent trop vifs et échappaient 
constamment au coup de houe. Il 
fallut employer la hache et bûcher 
l’arbre de manière à agrandir assez 
l’ouverture du repaire pour permettre 
à un homme d’y passer. Cela prit 
trois heures.

Enfin deux autres louveteaux pu­
rent être atteints. Il y avait deux 
femelles. Mais Smith n'étalt pas sa­
tisfait. “Il y en a presque toujours 
quatre par portée’’, dlt-il. "H doit en 
rester un au fond du repaire.”

Il avait raison, et à l’aide du projec­
teur, on put localiser le quatrième. H 
était au fond d’une cavité de cinq 
pieds de profondeur, dans une racine.
Celui-ci devint le favori de Smith qui 
lui donna le nom d’un politicien en 
vue, Oeiry McOeer.

De retour chez lui avec sa capture,
Smith sortit les louveteaux de sa gi­
becière et leur donna la liberté. Ils se 
mirent à fureter partout dans la cui­
sine, paraissant chercher de quoi man­
ger.

Us avalent dix pouces de longueur, 
pesant environ six livres et parais­
saient âgés de quatre semaines.

Le chasseur et sa femme avaient dé­
jà élevé trente panthères, mais c’é­
taient les premiers louvetaux qu’ils 
avaient en soin et Ils ne savaient trop 
comment s’y prendre. Ils songèrent 
d’abord à se procurer un biberon, pour 
les alimenter à la façon de bébés, puis 
Smith voulut d’abord essayer de leur 
faire boire du lait dans une soucoupe.

Le premier avait à peine le nez 
plongé dans la soucùupe de lait, qu’il 
se mettait à boire avec avidité. Les 
autres firent de même et 11 n’y eut pas 
besoin de biberon. Deux semaines ne 
s’étalent pas écoulées qu’ils buvaient 
déjà tout le lait d'une bonne vache.

Au dix-neuvième siècle, il n’était pas rare de lire dans les journaux que des gens s’étaient trou­
vés aux prises avec une bande de loups affamés, qui les poursuivait. De la Sibérie venaient 
des nouvelles de chevaux donnés à manger à ces animaux pour sauver des vies humaines, ou 
de groupes entiers d’humains dévorés par des loups. L’illustration ci-haut est une ancienne 
gravure sur bois faisant voir la course effrénée d’un équipage pour échapper aux féroces 
loups sibériens.

l’avlj de Mme Smiflt
Smith reçut de nombreux conseils 

sur la manière de nourrir ses protégés. 
“Ne leur donnez pas de viande crue, 
cela les rendrait féroces”. Faites tou­
jours cuire la viande avant de la leur 
donner”, lui disait-on.

Smith écouta patiemment, puis 
s’enquit de l’opinion de la meilleure 
autorité en la matière de sa connais­
sance—-sa femme.
Mme Smith conseilla la viande crue 

et c'est ce qui fut donné aux jeunes 
loups.

Ils se battirent pour avoir le pre­
mier morceau jeté dans leur enclos. 
D’amis qu’ils étalent un instant au­
paravant, les quatres petits gour­
mands se chamaillaient en grondant 
et en se donnant mutuellement des 
coups de griffe.

Quand Ils étaient mis en liberté 
dans une cour spacieuse, ils culbu­
taient et sautaient gaiement. Ils ai­
maient les chiens, se faufilaient en­
tre leurs pattes et grimaçaient devant 
leurs visages lugubres, mais Teddy 
était leur préféré. Ils aimaient les 
chiens, mais détestaient les chats. La 
seule vue d’un chat leur faisait dres­
ser le poil sur le dos et les mettait en 
fureur.

Pendant l'été, le ranch de Smith, 
qui dominait la baie de Comox, attira 
de nombreux touristes. Le gouverne­
ment fédéral envoya des photogra­
phes. Un film officiel des louveteaux 
fut tourné et l'on put voir sur l’é­
cran leurs réactions au jeu et au tra­
vail — ce dernier sur une tête de 
chevreuil. Smith, caché derrière au 
tronc d'arbre, les appelait, et Ils ac­
coudaient et le découvraient.

Septembre amena la séparation. 
Une paire de louveteaux alla à 
Seattle, donner une exhibition à un 
spectacle pour sportsmen, et plus tard 
devinrent des hôtes permanents d'un 
parc urbain. Smith ne resta plus qu’a­
vec Oerry McGeer et sa compagne, 
qu'il étudia plus attentivement.

Gerry répondit promptement aux 
marques d’amltlê de son maître. Il

Cougar Smith a capturé quatre lou­
veteaux de forêt, sur l’ile de Van­
couver, les a élevés et s’en est fait 
aimer au point qu’ils lui léchaient 
les mains et le visage, en signe d’a­
mitié, comme de bons chiens fidèles.

devint pour lui comme un chien fidèle 
et put être laissé en complète liberté 
sans qu’il songeât à s’enfuir dans la 
forêt. Quand Smith partait en voyage, 
ie loup paraissait chagrin. A son re­
tour, la réunion était joyeuse. Le 
loup s’élançait à sa rencontre, expri­
mant à sa façon sa joie de le revoir.

Un chasseur qui était allé les voir 
disait : “Il n’y a nen de bon dans des 
loups de forêt. Ils sont incapables 
d’attachement à l’homme et de fidé­
lité.”

Smith sourit. Ce soir-là, ils revin­
rent tard de la chasse. Comme ils ar­
rivaient à la maison, ils entendirent, 
venant de l’enclos des loups, des gé­
missements plaintifs. Smith n’y fit 
pas attention.

-As-tu donné à manger à Gerry? 
demanda-t-il à Mme Smith.

—Oui, lui répondit-elle.
Les chasseurs se débarrassèrent de 

leurs armes et de leurs gibecières et

s’attablèrent pour souper, De l’inté­
rieur venaient toujours les lamenta­
tions des loups.

Soudain un hurlement se fit enten­
dre dans l’obscurité de la nuit.

—Gerry doit avoir faim, dit Smith.
Ils commencèrent à souper. Les 

loups se mirent à faire plus de tapage 
que jamais, et les chiens, dans leurs 
niches, commencèrent à hurler. Cela 
faisait une sarabande Infernale.

—Faites cesser ce tintamarre et je 
croirai à tout ce que vous voudrez, dit 
le visiteur.

Riant dans sa barbe, Smith sortit 
et parla aux loups. Instantanément 
le silence se fit dans l’enclos. Les 
chiens se turent à leur tour. Quelques 
secondes plus tard, Jerry sautait fré­
nétiquement autour de son maître, 
avec de petits cris de joie, et lui lé­
chait affectueusement les mains.

lis ont bonne mémoire
Gerry et sa compagne étaient âgés 

de six mois quand ils furent expédiés 
par express à Lawrence Arnold, ban­
quier et sportsmen de Seattle, qui vou­
lait les offrir au parc zoologique de 
l’endroit. Ils étaient déjà aussi gros 
que des chiens policiers et ne faisaient 
que de commencer à perdre leurs 
dents de lait. Leur fourrure était 
épaisse et gris foncé sur le dos et la 
tête. Un collier de longs poils com­
mençait à apparaître autour du cou.

Pendant qu’on faisait entrer la 
caisse qui les contenait à l’intérieur 
de l’express, 11 se produisit une curieu­
se chose. L’homme qui pendant 50 
ans avait chassé, détesté et tué les 
loups devint étrangement silencieux.

Quatre mois après, Smith alla voir 
Gerry. Il était en promenade fet es­
pérait Jouir d'une vacance de quelques 
jours. Pendant qu’il conduisait son 
automobile dans le parc de Sfeattle, 
en compagnie d’un ami, ce dernier lui 
tendit un télégramme, qu’il liui dit 
être arrivé au bureau peu avant la 
fermeture. Smith lut et soupira.

Avec d’autres visiteurs, ils s'arrêtè­
rent près de la cage de rondrlns qui

I

Va1
i i

“De* loups ! Qui nous sauvera ?” Voilà ce qu’on peut lire sur c 
ancienne affiche de théâtre. Le robuste bûcheron qu’on voit tenir Ja 
porte d’une main fut la réponse. En ce temps-là, les loups étaient re- 
doutis des colons. Mais aujourd’hui, ils ne font qu’ajouter au plaisir 
de la chasse pour Cougar Smith, de Vile de Vancouver.

I I

contenait Gerry et sa compagne. 
Smith demanda la permission de pé­
nétrer dans la cage. Le gardien le lor­
gna du coin de l’oeil.

—Si j’avais mon costume de chas­
seur, j’entrerais dans leur cage sans 
crainte, dit Smith. Gerry ne m’a Ja­
mais vu en complet de ville. Tout de 
même, je crois que ces bêtes me re­
connaîtraient.”

—Il y a joliment longtemps qu’ils 
vous ont vu, reprit la gardien, et il est 
venu ici des milliers de gens.

Les deux loups étalent au fond de la 
cage, regardant de leurs yeux jaunes 
la foule qui les examinait de l’au­
tre côté des barreaux.

—Viens, Gerry.
A cet appel le loup sursauta et en 

trois sauts fut près des barreaux, 
posa ses pattes dessus et renifla, 
cherchant à discerner dans la foule 
celui qui lui avait parlé. Smith passa 
sa main à travers les barreaux. Le 
loup la lécha, tout frissonnant de Joie, 
Sa compagne accourut aussi et saisis­
sant une de ses pattes de derrière dans 
sa gueule, se mit à faire semblant de 
se battre, pour s'amuser, manifestant 
par là le plaisir qu’elle avait de revoir 
son ancien maître. La foule était 
émerveillée, éberluée. Les deux loups 
se mirent à sauter et à jouer ensem­
ble. Puis Gerry quitta brusquement 
la louve et revint à Smith. Et comma 
Smith s’éloignait, il y eut chez les deux 
loups un gémissement plaintif et at­
tristé. Smith hésita un instant, puis, 
résolument, s’en alla ... sans regarder 
derrière lui.

Arrivé près de l’automobile, il dit 
laconiquement : Etrange monde”,
puis tendit à son ami le télégramme 
sur lequel était écrit : “Loups man­
gent moutons sur Tsolum.”

La plus jeune “star ' 
du cinéma américain

Les ateliers du cinéma à Hollywood 
ont déjà vu une série de jeunes stars, 
les films de Shirley Temple, de Mic­
key Rooney, Freddy Bartholomew, etc., 
ont fait une carrière triomphale sur 
les écrans du monde entier.

Mais maintenant, une toute nou­
velle catégorie vient de faire son ap­
parition à Hollywood, celle des “moina 
d’un mois”. Bonnie Belle Barber esb 
un baby de quelques semaines seule­
ment. A l’âge de dix Jours, elle figu­
rait dans un film. Il n’est pas en­
core terminé et s’appelle. “Créé l’un 
pour l'autre”; les principaux acteurs 
sont James Stuart et Carole Lombard 
et B.B.B. représente le nouveau-né 
du couple heureux. Bonnle Belle sou­
rit toujours, ne dérange Jamais la pri­
se de vues par des cris ou des larmes 
et ne bouge pas si elle passe des bras 
de l’un dans ceux de l’autre.

Naturellement, une telle vertu doib 
être largement récompensée et Bonnia 
Belle Barber reçoit un salaire de 73 
dollars (presque 3,000 francs) pa* 
jour.

Cornel)e l’avait bien dit : “La va-« 
leur n’attfend pas le nombre des an* 
nées”.

Métallisation du verre
Il est possible d’appliquer sur 

verre, l’émail, le quartz, des pellicu 
de métaux précieux qui offrent v 
très grande adhérence.

D'aprèsi le brevet américain de 
Alexander, que fait connaître les Ni 
relies de ?a Chimie, on commence \ 
déposer sur la surface à recouvrir i 
couche dp fer, de nickel ou de cobi 
L’opératiqn a lieu par dispersion i 
thodique iet l'épaisseur du dépôt 
dépasse pas la dimension d’un ato 
de ces coifps. Cette couche Joue, \ 
à-vls de llobjet et du métal précie 
le rôle d’ijne colle très adhérente.
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pour toutes
Originalité de la 

mode actuelle
Réunies dans cette page» voici 
quelques idées originales et carac* 

téristiques de la mode de la 
présente saison

Votre costume de skieuse
On pourrait croire qu en matière de vetemenU. tl*

«ki, la mode demeure immuable. I! n’en est rien. Les 
idées nouvelles, les trouvailles, les amusants détails sont 
donc perpétuellement remis en chantier et, de ce travail, 
sortent des idées plus nouvelles, des trouvailles et des dé­
tails encore plus amusants.

L’évolution de cette année est res marquee dans la 
ooupe même du costume Examinons en détail cette 
évolution

La. coupe du pantalon. — Déjà amorcée par les col­
lections de l’année dernière, la transformation de la 
coupe du pantalon de ski s’est avérée, cette année, net­
tement différente, Plus de culotte norvégienne qui re­
tombait en “blouson” sur la chaussette et le soulier. La 
culotte est taillée cette fols en •‘sifflet”, c’est-à-dire que 
le pantalon, assez étoffé aux hanches — qu’il n'épaissit 
pas grâce au pli marqué très accentué — est amenuisé 
dans le bas, resserré autour de la cheville et maintenu 
par un sous-pied. Il tombe donc net et droit dans le haut du aouliar 
qui le maintient aussi.

Le plos-foui. — Pour cedes qui n’aimeraient pas cette coupe, il y a 
encore le plus-four ou culotte de golf, remontée très haut sous le genou, 
laissant apparaître la guêtre et le haut du bas de laine.

Le plus-four se porte très court, juste au-dessous du genou, si bien 
qui! prend presque l’aspect d une Jupe. L sert d’ailleurs de transition 
entre le pantalon long et la jupe

Tl se fait en de gros lainages imperméabilisés ou non et supporte H 
fantaisie des tissus beaucoup mieux que le pantalon long,

La jap* de ski, — Cette année nous apporte une nouveauté: la jupe 
de ski.

Très courte, elle est très ample, le plus souvent, püssee pour permet­
tre les mouvements larges qu exige parfois la technique du ski. 'Elle eat 
gracieuse à la condition de fort bien skier, sinon les gestes inélégants et 
gauches de la débutante sont encore plus apparents et plus cocasses aveé 
U. jupe qu’avec la culotte

Sous la jupe, on porte un chaud tricot de laine, semblable au soua- 
'êtenxent de la tenue de patinage.

Tous les écossais et tous les tissus de haute fantaisie sont utilisés pour 
-es petites jupes qui serviront aussi pour le patinage

Le» vestes. — Elles, ont, elles aussi, sensiblement évolué. Nous vopona 
beaucoup de petits jaquettestyrollermes. cintrées et courtes, en drap ou 
*n lainage, ornementées de nombreuses broderies de couleurs mêlées et 
vives. Les motifs sont disposés en plastron ou en bandes verticales ou 
horizontales. Les emmanchures sont souvent soulignées tout autour d* 
képaule, par une petite guirlande brodée.

Parmi les vestes de complément, il y a toujours la pratique petite 
l'este de toile impermeable blanche ou bleu clair, lavable, à laquelle s’a­
dapte un. capuchon amovible.

Cette année apparaît une autre veste: celle de toile Ira ns pare» ts. 
huilée comme nos parapluies, qui s’enfile sur le costume per tempe d» 
neige. T/n capuchon rond ou pointu qui protège complètement la tête 
s’ajoute également à ces vestes.

À gauche, une robe de broche blanc et argent à dessin de plu­
mes garnies de hauts jambages en biais ; à droite, crinoline de 
volants de ruban rose et bleu marine sur un fourreau de taffe­
tas bleu marine ; au centre, gilet du soir en chevreau blanc pi­
que, bracelet dbr serti de pierres multicolores ; au-dessous, 

bracelet d’or orné de verreries a côté clip 
d émail et de pierres du Rhin, en haut, collier 
d'or et de larmes de perles ; centre, à gauche, 
rob de dîner évocatrice de 1890, en crêpe 
mat et satin ; centre, à droite, robe d après- 
midi, en crêpe spongieux violet ; au-dessous, 
robe de lainage doré avec jupon de taffetas 
doré et gros noeud de taffetas noir ; a gauche, 
en bas, robe le danse, en soie sombre éclairé# 
d un large ceinturon vermillon brodé d’or

I

i

Etoffes à double tissage
Paris (PC-Havas) — Le double 

tissas/e est une des caractéristiques 
principales des lainages et des soie* 
ries de 1939 Cette technique permet 
de nouveaux effets très heureux, par­
fois, très curieux, soit par des oppo­
sitions de couleurs ou des contrastes 
de matières, soit per des disposi­
tions ingénieuses de deux tissus su­
perposés. Duchame créa ainsi un 
tissu rayé, avec un grain de toile 
reversible dont une face est un 
natté de laine d’un ton donné et 
Vautre face un natté de rayonne 
mate généralement blanc. Les deux 
tissus sont placés l’un sur Vautre et 
de place en place, leurs tissages sont 
croisés : le Cité blanc porte des 
rayures de couleurs, le ebié de cou­
leur est rayé de blanc, et le con­
traste entre la laine brillante et la

t-

m

rayonne mate donne beaucoup 4s 
relief.

Jacques Maillet, utilisant des toi­
les de laine, les superposa opposent 
toujours deux tissus de coloris vio­
lents qui rappellent les disposition.* 
classiques des clubs sportifs britanni­
ques. Comme les tissus unis assortis 
accompagnent toujours ces fantai­
sies rayées, on a la possibilité de 
combiner des ensembles tailleurs 
très varies. Ponr la robe, le même 
opérateur parisien fit pour la pre­
mière fois une mousseline réversible 
en deux tons, un clair et un foncé 
dont les deux faces sont réunies 
l'une à Vautre par un semis de pot' 
minuscules.

Cette technique appliquée 6 la 
soierie permet des effets encore plus 
remarquables que Sobray sut exploi­
ter au maximum. Prenant par exem­
ple pour motif d’expérience un beau 
tissu lourd, comme du crêpe maro 
cam de pure soie naturelle, il imagi­
na de tisser simultanément un uni 
et un imprime. Ces deux tissus sont 
en quelque sorte soudés l’un à Vau 
tre tous les dix centimètres environ, 
sur une largeur d’un demi centime 
tre Puis, une fois double, la pièce 
entièrement tissée, on commence le 
travail à la main qui consiste è dé­
couper régulièrement le tissu impri­
mé pour laisser apparaître le fond 
uni. On obtient ainsi des tissus na­
turellement garnis de petits volants 
imprimés de dentelles adhérant par­
faitement bien aux fonds et les sui­
vant avec régularité dans les dra­
pes qu’ils sont appelés â dessiner tur 
le corps féminin.

Thème et variations
«nus aimes le changement, mada­

me, mais l'élasticité de votre budget 
laisse à désirer. Vous n’êtes pas de 
ces femmes qui peuvent s’offrir cinq 
ou six robes par saison. Vous venez 
justement de faire vous-même une 
gentille robe en crêpe de laine, bien 
coupée, mais tout simple, qui vous 
va bien, dont vous n'êtes pas mécon­
tente mais dont vous sentez déjà 
que vous serez lasse dès la fin du 
mois. Mais vous avez, heureusement 
de l'imagination et si vous n'êtes pas 
très pourvue de numéraire vous êtes 
fort riche d’idées.

Appliquez donc des maintenant 
votre Imagination à exécuter de 
nombreuses variantes sur ce thème 
unique que représente votre petite 
robe- Si celle-ci est noire, les va­
riantes n’en seront que plus faciles 
4 exécuter, si elle est marron ou ma 
rine vous aurez encore mille ressour­
ces à votre disposition, mais si vous 
avez choisi du vert ou l’une de ces 
teintes corinthe ou bordeaux si sé­
duisantes et si actuelles, le jeu de­
viendra difficile et vous devrez re­
connaître que ce ne sont pas de:; 
teintes à choisir quand on ne peut 
pas varier souvent sa garde-robe.

Laissons donc de côté ce demie.' 
cas, qui est une erreur et considérons 
ta petite robe notre dont vous redou­
tez la monotonie. Or, c’est elle, jus­
tement qui va m prêter aux varian­

tes les plus nombreuses, les plus pi­
quantes, les plus imprévues

H y a, dans votre robe, plusieurs 
points que l’on pourrait appeler les 
points sensibles qui se prêtent aux 
agréables variantes. Ces points sont 
l’encolure, la ceinture, le bas des 
manches, sur oes trois points vont 
pouvoir se Jouer des notes de cou­
leur Infiniment diverses. Et vous 
pourrez, en outre, compléter par les 
gants et le sac les effets nouveaux 
que vous aurez cherchés.

Pour l’encolure, toutes sortes de 
combinaisons s’offrent à vous- Vous 
pouvez l’éclairer soit par une échar­
pe, soit par un petit col, soit par un 
drapé, soit par une grande colleret­
te. soit par un collier. Que de res-, 
sources vous avez là !

Voulez-vous donner un caractère 
plus habillé à votre robe V Disposez 
à l’encolure deux larges coques de 
ruban retombant sur le devant com­
me une collerette. Un ruban sembla­
ble sera noué à la taille.

Avez-vous un diner qui exige une 
tenue assez habillée ? La petite robe 
noire y fera bonne figure si vous re­
couvrez le haut de votre corsage 
d’une longue collerette, presque une 
pèlerine .en belle dentelle de Venise 
qu vous aurez pu exécuter vous-mê­
me à l’aiguille, ün petit noeud de 
velours émeraude ou rubis, 1» fixera 
au devant du cou- Des manchettes

oe Venise termineront jes manches 
Une cordelière de soie terminée par 
de longs glands et assortie au noeud 
de l'encolure achèvera de donner 4 
la, robe le caractère habillé que tous 
souhaitiez.

Voulez-vous une note originale et, 
sobre ? Portez votre robe tout unie 
avec seulement une grosse chaîne 
d’or —ou de métal doré., — en­
roulée autour du cou et terminée par 
un gros pendentif rond de style 
Indo-chinois. Un large bracelet d'or 
sera placé sur la manche gauche un 
peu au-dessus du poignet.

Passez-vous galment la soiree ave< 
des amis V Mettez votre robe à l'u­
nisson de cette galté en garnissant 
l’encolure d'une grosse ruche de tul­
le noir moucheté de rose pâle Une 
écharpe de taffetas noir à pois ro­
ses sera drapée à la taille et retom­
bera en pens inégaux. Aucun de 
oes arrangements ne sera dispen­
dieux et vous aurez cependant la 
satisfaction de changer ainsi com­
plètement le caractère de votre robe 
que vous aurez usée avant d avob 
eu le temps de vous lasser d’elle.

Avec le marron et le marine, vous 
demeurerez dans la note plus limitée 
de la tenue de ville mais vous pour­
rez encore faire de jolis accords de 
tons et de charmante» trouvaille.' 
dans leur disposition

A
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* LE COURRIER DE CLAIRE *
Un petit examen particulier tur votre

charme personnel.
Devant, mes yeux s’empilent nombre de petites lettres gentilles et 

un peu tristes de correspondantes qui se plaignent que la vie est fade et 
ennuyeuse. Pourquoi ? Raison presque uniforme : on est arrivée à 20 ans, 22 
ans, 26 ans, 27 ans (horreur) et l'on n’a pas encore de prétendant. On 
n’a pas su garder ceux qui se sont présentés, on ne possède pas le secret 
d’en attirer. Et la plupart me disent, gentiment naïves : "Pourtant, Je 
suis Jolie, Je n’al pas un vilain caractère. Je suis sérieuse, etc. "Souvent 
J al bien envie, mol aussi, de vous poser quelques questions qui vous per­
mettraient de répondre vous-mêmes à la plupart de vos "pourquoi" sur 
-otre manque de popularité et votre délaissement, mes chères petites 
orreepondantes.

Mal» voici que me tombe sous les yeux un questionnaire établi par 
.me grande revue féminine américaine, le "McCall Magazine . Et Je vous 
livre, à vous toutes qui désirez plaire et attirer les regards admirateur», 
oet examen sur votre toilette, votre tenue plus ou moins soignée, et votre 
charme. Répondez vous-même, pour vous-même, à chaque question —et 
bien sincèrement, cela va sans dire, puisque personne d’autre que vous- 
même ne verra ce record. “SI vous n’êtes pas satisfaite de voe réponse», 
insinue la rédactrice de cet article, mettez-les de côté et revenez-y dans 
m mois ou plus pour constater les progrès que vous aurez faits. Il n’y 

a pas une femme qui peut répondre "oui” à toutes ces questions, mais 
vous serez surprises de constater combien une petite amélioration voua 
donnera d'aplomb et de charme, de confiance en vous-mêmes.”

SOINS QUOTIDIENS
'IJ est entendu, nest-ce pas. que vous prenez un bain chaque jour, 

ou son équivalent — c. a. d. un bain d’éponge — que voua voua brosse» 
es dents tous les Jour», que vou» voua donnez ou vous faites donner ré­

gulièrement un manicure et un shampoing suivi d’une coiffure.)

I—Rneisr»-vous voi cheveu» tous le» loin»?
î—Iavcï-vouc votre broeae et votre peigne ausw souvent que vous voua 

lave* les cheveux T
^_Vous serve*-vous d'nne lotion adoucissante pour R* mains au moins

une fol» par Jour î
t—Usez-vous d'un rince-bouche chaque Jour T 
V I se*-vou s d’un désodorisant régulièrement f
6_Faite»-vous un peu d’exerctce k part la marche, chaque Jour t
t—Enlevés-voua soigneusement tout coamétlque (poudre et crème) tou 

jour» avant d'en mettre à neuf T
S_Vous wrvei-vous de produits contre la transpiration chaque fols que

vou* en ave* besoin T
'1—Porter vou* toujours dan» votre sac une houppette propre pour ap. 

pllqtifr ta poudre, f
I0_ Pensez-vou» à votre posture au moins une fols par Jour T

Comptez 10 points pour chaque numéro si vous pouvez repondre 
oui” sans hésitation; 6 points si voua le faites de temps en temps, quand 

vous y pensez; 0 si vous ne le faites pas. Un total de 75 points est t.rèa 
très bien. 50, vous avez besoin de surveiller certains Item et de les corri­
ger. *0, ou au-dessous, ne vous étonnez pas si personne ne vous trouve 
attirante, fussiez-vous bonne et Jolie ; mettez-vous fc l’oeuvre et prenez 
plus de soin de votre personne).

I,’EXAMEN PE I-A PERNIERE MINUTE
A combien de ce» chose» porte*-vous attention avant de sortir î

1—Mon Jupon dèpa»»e-t-tl 7 
î—Le bord de m* robe est-ll égal ?
S—Le» couture» de me» bas sont-elles droites T
g_Mes gants, mon mouchoir, me» garniture» de lingerie sont-ils imma­

culé» et sans un frotsaemrut 7
S_te rouge de me* lèvre» e»t-ll soigneusement posé de façon qu’il a»

f*»*e pas de ma bouche une barre aanglante, peut-on voir où ü com­
mence, ou II finit T

A_Ai-Je pris »oln d’enlever l’excédent de rouge avec un papier absor­
bant afin qu'il ne tache pas le» mouchoirs et le* serviettes de table ? 

7—Ma coiffure parait-elle aussi Jolie vue de cété *» d'en arrière qu'elle 
l'est en avant ?

g—Mon vernis 4 ongle e*t-U use par places ?
g_Ai-Je des cheveux ou des pellicule» sur mon col de manteau f

19_y a-t-ll an bouton, une agrafe qui manque quelque part dans ma
toilette 7

Il_Al-Je une épaulette qui me tombe sur le bras, qui parait sous ma
manche 7

Ig—Ma blouse sort-elle de ma Jupe ?
1S—Les talons de mes soulier» sont-ils propres et non éculesT 
14_y a-t-U une tache quelque part sur ma robe ou mon costume T

(Vous devriez être capable de répondre un oui sincère au moins à 10 
ce ces quasltons. Sinon, «urveillez-vous si vous voulez être admirée.)

ET VOTRE CHARME î

1—Ares-vous jamais entendu votre propre voix f
I—Pourrie*-vou» montrer vos tiroirs à une visiteuse, n'importe quand 7 
A—Pourriez-vous laisser voir votre garde-robe à une étrangère «ans

rougir ?
4— Pouvez-vous rester assise, tranquille et calme, dans un groupe, pen­

dant 10 minutes, sans dire un seul mot 7
5— Avet vous appris à ne pas Interrompre une conversation T 
«—Pourea-vous essayer une robe dans un magasin tans avoir à rougir

de vos dessous ? _ , . . 4
r^Ftrs-vou» prête à changer la mode de votre coiffure une fol» de temps

à autre 7
X- rouvet-vous parler d'une lecture, dun film, dun Jeu. dune aventure 

personnelle de façon que votre auditeur ou votre auditrice désire lire ce 
livre, voir ce film mi ce Jeu, avoir pris part à cette aventure ? 

b—-Saver-vous vou» montrer reconnaissante pour l'hospitalité reçue, 
une courtoisie, une bonté, sans embarras et sans exagération 7 

19—Pouvez-vous soutenir une conversation avec quelqu un beaucoup plu» 
Jeune que vou» ou beaucoup plu» vieux san» vous sentir embarraa-

11—Etes-vous sincèrement fière de vos amis et amies et le prouvez- 
vous dan» votre conversation 7

13_Penses vou» que de critiquer voa amis ou votre famille en publie est
presque un des péché» capitaux T

13 _Pouvez-vou» arrêter avec tact un flot de commérages malicieux
quand sum l'entende» 7

14 _pouves - vous respecter les Intérêt» et goût» des sutre», même st ce»
chassa ne vou» hitéreasent pa» en elles mêmes 7

( ■,_Poure*-vous vous convaincre que vous pouvri vou* embellir et acquérir
du charme si vou* le vmiles vraiment T
St vou» ne pouve» répondre honnêtement “Oui” * neuf au moins d» 

ca question», faite» une révision générale des principales caractérisa* 
cnw de votre personnalité, et mettez-vous à l'oeuvre.

Et voUà l'occasion d# prendre d'excellentes pratiques résolution» 
pour 1939, n est-U pas vrai 7

CLAIRE

D.—Vovilrs-rona me dire ce qo on 
peat servir comme cocktail aux 
fruits à un déjeuner de noce* f

2.—Je dois me marier en uval et 
comme Je ne suis pa* riche, me 
ronaeltles-vou» de nv» marier en ro­
be eu en manteau 7 — MUSETTE.

R.—Voici 3 bonnes recettes de 
punch pour un mariage ; Recette 
de punch au vtn s 1 bouteille de 
porto domestique ou de claret : 1 
choplne de Jus de citron : 1 chopine 
de Jus d'orange ; 1 demlard de Gre­
nadine ou d’autre Jus de fruit, rai­
sin ou pamplemousse ; 1 bouteille 
d'eau de Selt* ; 1 choplne de ginger 
ale. Mêlez bien tou» le» ingrédient» 
et Jetez dan» te bol 4 punch »vee 
de la glsce. Vou» pouvez, si vou» 
le désirez ajouter des cerises, de* 
ananas tranchés et des oranges 
pour garnir. Cette recette fait deux 
gallons de punch Punch aux fruits: 
Pour 35 verres. Verser sur 18 once* 
de sucre ; 1 choplne de Jus d'oran­
ge : 1 choplne de Jus de citron ; 1 
choplne de Jus d» framboise ; ajou­
ter un petit bocal de cerises au ma­
rasquin ; 4 oranges épluchées, cou­
pées en lame» fines et fragmen­
tée». Laisser macérer une heure à

la cave ou à la glacière. Au mo­
ment de servir, étendre avec 2 pin­
tes déau gazeuse.

3.—Mariez-vou» en costume de 
voyage. Ce sera la toilette de no­
ce» la plus pratique. Il eat enco­
re trop tôt toutefois pour savoir ce 
que sera la mode en ce tempe-14.

D. — Je voudrais avoir une recet­
te de salade aux tomate*?—MER­
CI A L’AVANCE.

R,—n s'agit tout simplement de 
couper en tranches ou en morceaux 
voe tomate» que voua fixerez zur 
un tond de laitue. Vous pouve» 
ajouter dee tranches de concom­
bre» ou d'oeuf» cuit» durs et arroser 
ensuite avec de la mayonnaise, au 
toflt. .

D.—Garnissant de "Jour* ' presque 
toute ma lingerie, faute de bien tirer 
te» fil» du tl»*u. Je ne put* exécuter 
ce» Jour», moi-même. E»t-ll an 
moven pratique de tirer ce» fil» ? 
— CECILE.

R.—Avant d en tirer les fils, si le 
tissu est «erré, frottez l'envers de ce 
tissu avec un morceau de savon sec.

D,—Pourriei-vou* publier une re­

A la cuisine 1
Les pommes cuites au four

■

m

Un excellent dessert—et si simple f Ce n’est qu’une pomme cuite 
au four servie avec du pain d’épice qui sort du fourneau, du beur­
re, de la crème.

cette de nouille» aux fruits ?—A. P. 
R.—Voici une excellente recette :

1 paquet de nouilles aux oeufs (lar­
ges) ; 1-2 tasse de beurre : l tasse 
de sucre ; I cull, à table de farine;
2 oeufs bien battus : 1-2 tasse de 
noix hachées ; 1-2 tasse de ralslna ;
3 pommes tranchées mince ; 1-2 
cull. 4 thé de sel; Le jus et le zes­
te d’un demi citron.

Dans une pinte d’eau bouillante 
salée, jeter les nouilles sans les bri­
ser et laissez cuire 8 minutes. Les 
passer 4 l'eau froide.

Défaites le beurre en crème et 
mêlez-y le sucre et la farine, pui* 
les oeufs battus à l'avance, le Jus 
et le reste du citron, enfin les noix, 
le raisin, les pommes et le sel.

Verser le tout dans un plat beur­
ré et cuire au four environ une 
heure. Délicieux avec crème fouet­
tée.

D.—Comment nomme-t-on «ne 
personne qui n’a qu’une Jambe 7 

2.—(fuels pape, roi et homme 
d’Etat *e trouvaient en présence lorx 
de la spoliation des Etats Pontifi­
caux ? Et lors des accords de lat- 
tran 7—FLEUR DE JlILLET.

R.--On appelle monopode un hom­
me qui n’a qu'un pied 

2—Pie IX, Victor-Emmanuel n, et 
Garibaldi. Pie XI, Victor-Emma­
nuel TU et Mussolini.

IN BRUN QUI AIME BAVOIR.— 
soi, tenir une salle de cinéma est 
commerce aussi honorable que 

n porte quel autre. Le peuple »■ 
obi de detractions presque tout 
ant que de vêtements et surtout 
bibelots, Seulement, à moins que 
is ne soyez très au courant, 11 vou» 
difficile de choisir lea filma qui 

ts sont envoyés; et vous pouvez 
rs, petit ft petit, gangrener la 
ntallté de vos gens. Par ailleurs 
fous vendez des tissus, savez-vous 
>n n’en taillera pas des robes In- 
entes; st vous vendez des par­
as, s'ils ne favoriseront pas la vo­
té si vous vendez des remèdes, 
ez-vous si on ne s’empoisonnera 
avec ? Pour rassurer votre cons- 

ice cependant, demandez donc 
sell à un prêtre éclairé.
t.—L'autre Jour n’ayant qu'une 
le chaise berçante à offrir 4 part 
chaises droites, mon ami a pré- 
du que c’est lui qui devait Toccu- 
vu qu’il était de la visite. A mon 

nt de vue c’eat 4 la Jeun<‘ fill* 
■ doit revenir cet avantage ? Qui 
aison ? — SENORITA. 
t.—Ce n’est sûrement pas ft un 
ne homme ft prendre la meilleure 
lise de la maison. Autrefois. 11 
lirait pas eu même la permission 
s’asseoir dans un fauteuil ou sur 
sofa avec vous. D’ailleurs, U ne

doit prendre un siège que lorsque 
vous, la femme, la jeune fille qu’il 
courtise, vous êtes assise dans le fau­
teuil de votre choix.

D.—Je crois avoir des aptitudes 
pour le dessin et la peinture mala 
comme je n'ai jmm les moyen de sui­
vre an bon cours, pouvez-vous m’in­
diquer où l'on donne des leçons gra­
tuitement 7 — BRUNETTE CLAS­
SIQUE.

R.—A l’Ecole des Beaux-Arts, rue 
St-Joachlm, Québec.

D.—Pour celle qui signait "Inquiè­
te* dans le courrier et désirait sa­
voir l'adresse do Dr. Coffre, la voici: 
Dr. Coffee, Windsor. Ontario, — 
JEAN M.

R.—Je vous remercie au nom de 
ma lectrice pour votre bon rensei­
gnement

D.—J’ai appris le dessin et la pein­
ture au cour» de me» années d'étu­
des et J’aimerais «avoir s'il existe à 
Québec ou Montréal des Instituts où 
Ton peut se perfectionner dans cet 
art. Voulez-vou» m'en fournir les 
adresses ?

1.—Quel est te moyen le plus cer­
tain d’obtenir une grâce que Ton 
sollicite depuis longtemps?—HELLO.

R.—L’Ecole des Beaux Arts ft 
Montréal ou à Québec. Le cours est 
de trois ou quatre an* et eat gra­
tuit.

3.—H n’y a pas de moyen certain 
d'obtenir une grâce. On peut prier, 
par l'Intercession des saints, faire 
des sacrifices, des charités, mais Dieu 
n’accorde ses grftces que lorsqu’il le 
juge à propos et le plus souvent sous 
la forme où elles peuvent servir ft 
notre salut.

POMMES CUITES AU FOUR

6 belle* grosse* pommes rouge»,
I tasse de sucre granulé,
1 tasse d'eau,
3 cuil. 4 table de sucre granule.
Crème.
Enlevez le coeur des pommes : 

puls pelez-les ft peu près à un tiers 
à partir de la queue et mettez-les 
dans un plat peu profond. Faites 
bouillir le sucre et l'eau pendant 10 
minutes et versez ce sirop sur lea 
pommes. Placez au four de 350o 
pendant I heure ou jusqu’à ce que 
les pommes soient tendres, arrosant 
fréquemment. Saupoudrez alors la 
surface de chaque pomme d’une 
cull, à thé de sucre blanc.

Placez le plat de pommes sous la 
grille de chauffage, arrosez fréquem­
ment et surveülez-les bien. Jusqu’à 
ce que le sucre soit fondu et la par­
tie pelée des pommes soit d’un beau 
jaune doré. Servez chaudes ou froi­
des avec de la crème natuie ou 
fouettée. Cette recette est pour 6 
personnes. (SI vous le désirez, vous 
pouvez mettre les pelures de pommes 
dans le sirop, pendant lea 10 minu­
tes de sa cuisson, cela lui donnera 
une belle couleur rosée. Enlevez en­
suite les pelures.)

SAUCES

Servir une sauce à la King avec 
un pain de poulet, du poulet coupé 
en dé£ ou du thon :

SAUCE A LA KING

l cuil. a the de beurre,
1-2 piment vert bâché,
l boite de soupe crème de cham 

pignons condensée.
1 piment rouge moyen, doux.
1-4 tasse de lait
Faire sauter le piment vert haché 

dans le beurre Jusqu’à ce qu’il soit 
tendre. Ajouter à la soupe crème 
de champignons et au lait. Couper 
le piment rouge en filets de 1 pou­
ce de longueur par 1-4 pouce de 
largeur, et ajouter en dernier.

La soupe aux tomates condensée, 
chauffée et servie telle qu’elle sort 
de la boite, est merveilleuse avec du 
steak ft la Hambourg, du pain de 
viande, ou simplement versée sur le 
boeuf en casserole Juste avant de 
le sortir du four; ou encore sur de» 
rôties au fromage et au bacon. Fai­
re griller Jusqu’à ce que le froma­
ge soit fondu et le bacon croustil­
lant.

régler la question vous-même. Pe­
sez bien le pour et le contre dans 
chaque cas. C’est beaucoup que de 
prendre une ferme et une maison 
établie avec un homme dont le ca­
ractère nous plaît en général. S’il 
est frustre, 11 ne semble pas mau­
vais et s’il n’abuse pas du "petit 
coup” c'est mieux, n a raison de ne 
pas vouloir se séparer de son père, 
SI vous ne pouvez supporter le vieil­
lard, c’est que vous n’étes pas des­
tinée 4 ce foyer. Dites-le lui loyale­
ment et cherchez vous-même votre 
bonheur ailleurs.

DEPAYSEE. — Tout votre succès 
dépendra de votre connaissance de 
la terre et du soin des animaux, ain­
si que de votre Industrie. Normale­
ment sur une terre où vous n'avez 
pas à payer la maln-d’oeuvr» et qui 
n’est pas trop éloignée des marchés, 
on vit convenablement. Les produit» 
se vendent moins cher qu'aux Etats- 
Unis, mais le coût de la rie y est 
aussi moins élevé.

QUI ECRIT POUR LA PREMIE­
RE FOIS. — L’hôpital de la Misé­
ricorde, rue Lagauchetlère, Mont­
réal.

D.—Pouvez-voua me dire ou rési­
dent le duc et la duchesse de Wind­
sor 7 — CURIEUSE.

R.—Us habitent 4 Paris un hôtel 
dont J’Ignore l’adresse exacte, et pas­
sent les mois d’été et la saison des 
Fêtes dans un château qu’ils possè­
dent sur la Méditerranée, près de 
Cannes.

FLORENCE. — Un homme qui a- 
buse de la boisson ne fait Jamais ni 
un bon mari, ni un bon père. Fai­
tes ce que vous demandent vos pa­
rents; donnez-lui son congé. L’au­
tre a dû vous écrire pour le nouvel 
An.

FRED T. — La lectrice qui dési­
rait ces renseignements s’appelle 
Mlle Madeleine Martel, 41 rue d’Ar- 
tigny. Vous pourrez peut-être com­
muniquer avec elle à ce sujet. Merci 
pour vos bons voeux.

COEUR EN PEINE —Vous me pa­
raissez avoir assez de jugement pour

UNE QUI PLEURE SON RAY­
MOND. — Je crois que vous auriez 
tort d’attendre son retour. Ne me 
trouvez pas cruelle de vous le dire. 
Au contraire, mettez-vous dans la 
tête qu’il ne vous était pas destiné 
et n’allez pas abîmer vos beaux yeux 
ft le pleurer. Gardez-les en beauté, 
préparez plutôt vos beaux sourires

On est prié de prendre note 
que pour attendre une répon­
se dans ce courrier,

U ne faut pas demander de 
questions légales ;

11 ne faut pas demander 
d’adresses commerciales ;

U ne faut pas demander d’é­
changes de correspondance», 
de chansons, pas de solutions 
4 des concoure ;

il faut écrire lisiblement, 
proprement ;

Il ne faut pas poser plus de 
deux questions 4 la fols ;

11 ne faut pas s’attendre ft 
une réponse personnelle — les 
conditions actuelles du travail 
imposant cette restriction ft la 
rédactrice du courrier;

11 faut adresser les lettres 
4 Claire, Le Soleil, Québec. 
Les lettres envoyées 4 toute 
autre adresse ne recevront pas 
de réponse

On est également prié de 
choisir un pseudonyme court.

Le courrier est un service 
gratuit que LE SOLEIL est 
heureux d’offrir à ses lectri­
ces et lecteurs.

pour celui qui viendra vous offrir 1# 
bonheur.

D. — Une correspondante m écrit 
ceci: J’ai un grand service 4 voua 
demander. Je vous écris pour une 
jeune femme pauvre dont le mari 
n’a pa* d’ouvrage. Cette jeune fem­
me sera mère pour la premiere fols 
dans quelques semaines et elle n’a 
pas le moyen de se faire un trous­
seau de bébé. Elle est dans l’inquié­
tude comme vous pouvez l’imaginer. 
Pourriez-vous trouver quelques per­
sonnes charitables qui pourraient 
faire parvenir soit quelques mor­
ceaux de ce trousseau, soit encore 
du vieux linge qui pourrait être re­
fait? Je vous en serais reconnais­
sante. — M. L. S.

R.—J’ai publié Intégralement vo­
tre demande et prie les lectrices qui 
pourraient disposer de quelque cho­
se de faire leur envoi à Mme F. Le- 
Bel, B. P. 122, Val Brillant, F.Q.

D.—Quel jour était le 27 janvier 
1919 ?

2.—Pourriez-vous me dire d te» 
personnes que vous Indiquez pour m 
procurer les noms des correspon­
dants répondent par lettres et s’il 
faut leur envoyer quelque* dédom­
magements ? — PINSON JOYEUX,

R.—Un lundi.
2.—Je l’ignore. H faut écrire a 

eea personne* pour connaître leur* 
conditions.

D.—A “Un abonné du Soleil" qui 
demandait une recette pour se dé­
barrasser de» fourmis. Je conseille 
de mettre un morceau de charbon 
de bols sur les tablettes ou dans les 
armoires qui sont Infestée* par e«* 
Insectes.

R—Merci pour la recette que Je 
publie avec plaisir.

D.—Pourriez-vous me donner l’a­
dresse des acteurs Paul Leduc et 
Charles Toupln qui sont venus 
jouer “La Vie Profonde de St-Fran- 
çols" ?

2.—On m’a dit qu’Henri Gbéon 
Malt un converti. Est-ce le cas 7 
— S. B.

R —Je demande ces adresses pour 
vous.

3—Oui.
ARGENT B.—Je suis bien con­

vaincue que vous seriez malheureu­
se avec celui que vous croyez ai­
mer; un homme grossier c’est dur 
ft endurer, croyez-moi. D’un autre 
côté, on ne se marie pas unique­
ment pour faire plaisir à ses pa­
rents. Vous avez eu grand tort d’ac­
cepter les fiançailles dans ces con­
ditions. Si vous manquez de volon­
té. ne croyez-vous pas qu’un mari 
plus vieux, attentif et tendre vous 
aidera ft faire votre vie plus belle ? 
Je crois qu’à votre place, Je deman 
derais de retarder le mariage de 
quelques mois... Et surtout, J’essaie­
rais loyalement de m’attacher à 
mon fiancé et je ne verrais pas l’au­
tre pendant plusieurs mois, tant que 
mes fiançailles ne seraient pas rom­
pues.

D.—Je sors depuis un an avec un 
jeune homme qui dit m’aimer beau­
coup mais qui n’aime pas la con­
duite de ma famille. Pour cette 
raison, il veut me laisser. Croyez- 
vous que c’est là une raison suffi­
sante pour laisser quelqu’un quand 
on l’aime? — COEUR EN PEINE.

R.—Oui, c’est malheureusement 
une excellente raison pour se quit­
ter. Si votre famille peut vous fai­
re un tort aussi grave, 11 vaudrait 
peut-être mieux la quitter.

CLAIRE.

Le coin des idées pratiques
^ 44 «è «i.

La graphologie
Voulez-vous connaître les 

icret» qus révèle votre écri­
re? Envoyez à "Tante Odile* 
mx ou trois feuilles de votre 
imposition (papier non li­
ne) signées d'un pseudony 
te. (cinquante sous). Et sur­
filiez la réponse dans le So­
il.
Si vous voulez connaître en 

lus vos aptitudes, votre tem- 
érament et (ours chanceux, 
loutez aux conditions ci- 
aut mentionnées votre date 
annee de naissance, pseudo 
l soixante-quinze tous, la 
•panse paraîtra dans le "So­
il-.
Si vous voulet une étude 

I sonnette, remplisses toutes 
u conditions et adressez-les 
"Tante Odile” "Le Soleil", 
uè, ayant soin d'y ajouter 
Otre mm et votre adresse 
Inst qu'un dollar.
Alors la réponse est per sem­

elle et confidentielle.
Tante Odile est aussi astro- 

>çue. Alors »! tvmj ne désiret 
u’une étude astrologique, 
onne* date et année de nat*- 
ince et 2S cts 
Votre bien dévouée,

"TANTE ODILE"

Faites dissoudre une demi-tasse 
de sel dans une pinte d’eau et passez 
eette solution sur vos cordes 4 lin­
ge. Dana les jours froids, cela «mpé­
chera te linge de geler sur lea cordes.

Lorsqu'un homme ou une femme 
achète un nouvel habit, U leur est 
facile de constater si la coupe est 
parfaite rien qu’à examiner les re­
vers, les épaules et le collet.

Quelques petits morceaux de pe­
lure* séchées d’oranges ml» dans la 
boite à thé donnent à ce dernier 
un délicieuT arôme.

SI les épingles 4 linge sont pion 
gée» dans une eolation d'eau aalée 
pendant toute la nuit, elles n'adhè- 
reront pas au linge qu'on fait sécher 
pendant les jours froide. Cette so­
lution peut être obtenue d’une de- 
■Mi.i&AM Ai li’nn* Bint* d'ente

Soyez beaucoup plus minutieuse» 
pour les choses que vous achetés 4 
prix de rabais que pour les autres 
qui sont vendues à prix réguliers. H 
peut très souvent se glisser des ob­
jets indésirables ou détériorés par­
mi les marchandises annoncées com-

SI vous voulez éprouver la 4 
te. du coton que vous achetez et 
rehdre compte ai on n’a pas m 
la^coUe pour lui donne, une a 
rejice de durée et de résigt 
vous n’avez qu’à frotter le tiss 
question avec vos doigts. S’il 
dégage une poussière blanche 
seva plu* sage pour vous de ne 

peter ee coton.

1
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La mode à Pans

Les tissus L’album
v k /Par Rachel Gaymanj

Paru — {P. C. - Havasj — La 
rayure cette année se substitue au 
carreau dans tous les domaines, et 
spécialement en ce qui concerne le 
lainage pour tailleur. C'est pourquoi 
les nouveaux lainages unis des 
grands tisserands français sont tou­
jours présentés avec une si grande 
complexité de rayures :

Larges, étroites, classiques, fantai­
sie, d'un seul ton ou de coloris mul­
tiples, de telle façon qu'avec des tis­
sus identiques U sera possible au 
couturier de combiner des ensembles 
très variés.

Au premier rang de nés nouveaux 
tissus il faut citer les draperies dé­
caties du genre homme, mais beau­
coup plus légères — fil-à-fil. Prince 
de Galles, petits chevrons — de pré­
férence de tons neutres dans les­
quelles courent en dispositions ré­
gulières de minces filets de couleurs 
vives. Le Goût de ces ensembles est 
tel qu'à chacune de ces fantaisies 
discrètes on assortit un tissu abso­
lument uni : si l’on choisit une ves­
te rayee. il est possible de faire une 
jupe assortie et une petite robe tail­
leur toute unie, deux toilettes en 
somme en une seule.

Dans les collections de lamages 
spécialement préparées pour les be­
soins de la haute couture, on ren­
contre naturellement une fantaisie 
infiniment plus caractéristique. En 
voici quelques exemples particuliére­
ment marquants : “les “Burrah” de 
Radier se présentent sous la forme 
de pékins multicolores où. dix-huit 
tons différents ne se rvjjitent que 
deux fois dans toute la largeur du 
tissu ; le “Plumetof du même fa­
bricant est un pékin de tons clairs 
très gais sur des fonds unis ou jas­
pés parfaitement neutres. Presque 
toutes les créations de Meyer pour 
1939 étant ainsi rayées, on n’a que 
l'embarras du choix. Mais une des 
plus remarquables est peut-être ce 
tout petit chevron gris ou beige, ou 
groupes de rayures rapprochées qui 
se marient en couleurs très origina­
les : Bleu roi, jaune et noir : rou­
ge laque, turquoise, bleu roi et noir; 
jaune d’or, terre cuite, noir et tur­
quoise ; framboise, vert vif, or et 
noir. Le "Vigantin” de Maillet — 
qui doit son nom au fait qu’il est 
uniquement composé de fils spéciaux 
dits “vigoureux", tissés après une 
tenture préalable, rêches et surtor­
dus — se fait avec une large rayure 
où trois coloris différents sont fon­
dus et dégradés : dans ce cas trois 
unis assortis permettent de varier 
les effets ; lorsque le même tissu est 
seulement façonné d’une étroite 
rayure de pékin de ton contrastant, 
on n’a le choix qu’entre deux unit 
assortis.

Lesur préféra des rayures en re­
lief quelle que soit la "deniste” du 
tissu qui sert de fond. Sur les foruU 
de nuances claires, et surtout sur le 
blanc, ces lignes parallèles souvent 

» 1 multicolores, et parfois plus brillan­
tes, se détachent comme des brode­
ries. Enfin la résurrection de la tech­
nique ancienne du tissage A la main, 
le "Tapautour” — ainsi nommé par­
ce que pendant l’opération du tissa­
ge la navette de l’artisan revient 
tans cesse frapper d’une manière ré­
gulière le cadre de bois de son mé­
tier — permit à Chàtillon — Mou- 

} ly — Roussel de réaliser des mous- 
xelints de laines ou des crêpes lé- 

* çers pour robes, rayés de lignes clai­
res «n relief qui semblent au pre­
mier abord des broderies au pdint 
de Bourbon plus ou moins volumi­
neuses. On peut ainsi tisser ensemble 
sans les mélanger de la laine fine, 
de la sole et du rayonne, et varier 
à l’infini leurs effets en combinant 
les couleurs.

famille

SECRETS
T Kn ajoutant 10 pour cent ci alcool 

au Jus de citron frais, que l’on ne 
peut toujours se procurer, on le con- 
serve Indéfiniment,

v- Pour conserver les fleurs ajoutez 
j \ une pincée de bicarbonate de soude 

dans le vase qui les contient, ou bien 
encore deux comprimés d’aspirine.

Pour entretenir le fil des cou­
teaux : — Prenez un morceau de 
bols blanc, parfaitement plat et de 
forme allongée; après l’avoir poil 
au papier de verre très fin et es- 
•uyé, endutsez-le de vaseline ou de 
pète à'rasoir.

En passant les couteaux dessus et 
toujours dans le même sens vous 
entretiendrez en excellent état le fil 
de ces Instruments tranchants.

UNE HEURE A PERDRE

a

l

"J'ai une heure à perdre", di­
sons-nous souvent... C’est peu, 
certes, et c’est beaucoup 1 Au 
lieu de perdre cette heure, si 
nous faisions en sorte dé l’oc­
cuper agréablement, utile­
ment r

En une heure de loisir, on 
peut entreprendre bien des 
choses. Nous vous proposons 
de faire, aujourd’hui:

UNE VISITE
“Je n’ai pas le temps d'al­

ler vous voir...’’

Combien souvent, madame, 
dites-vous cette phrase aux 
amies que vous négligez l

Eh bien t nous estimons que 
vous aves tort... Car « ne faut 
jamais négliger ses relations. 
Une visite est, au fond, un vé­
ritable devoir social : visite à 
un supérieur, A une amie, à 
uns malade . , .

Vous disposes d’une heure 
Employez-la à faire une visite. 
Presque toujours vous nous 
trouverez bien d’avoir consa­
cré un peu de votre temps aux 
convenances, à l’amitié, A la 
charité ...

J
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Ayez un 
bon

éclairage
L’hiver amène une obscurité chn-

Î'iie jour plus longue, et t’est à la 
umière artificielle que va, pour Hr 

longs mois, s’effectuer la majeure 
partie de nos travaux et de nos dis­
tractions.

Dans la ville moderne, l'activité 
humaine se prolonge tard après le 
toucher du soleil et l'électricité a 
supprimé toute limite, aux possi­
bilités que nous offre l’éclairage 
artificiel.

Trop souvent, cependant, tes 
possibilités sont mal utilisées, au 
détriment de l’hygiène et du bien- 
être.

Au détriment de T hygiène, car nos 
yeux, organes très délicats sont 
faits pour la vie au grand air. pour 
regarder au loin sous la lumière 
intense du soleil.

Bien différent est le regime au­
quel nous les soumettons aujour­
d’hui. La vie moderne, en effet, im­
pose à nos yeux des tâches pénibles: 
lire, écrire, coudre, fixer de. près de 
petits objets, souvent de longues 
heures. Et de quelle pauvre lu­
mière nous contentons-nous ! Celle 
qui éclaire le journal qu’on lit le 
soir chez soi, est le plus souvent 
mille fois moins forte que celle me­
surée A Vombre d’un arbre par un 
beau jour d’été-

comment s’étonner si. malgré 
leur merveilleuses facultés d’adap­
tation, les yeux, condamnés à un 
travail intensif sous une lumière 
beaucoup trop faible, se fatiguent 
et s'usent prématurément J 

L’enfant naît presque toujours 
avec une excellente vue, mais à me­
rcure qu’il grandit et doit travailler 
à la lumière artificielle, sa vue tend 
à s'abîmer. A 10 ans, un enfant sur 
cinq v une mauvaise rue; à 10 ans, 
la proportion passe à deux sur cinq 
et à 60 ans, quatre hommes sur 
cinq ont une rue défectueuse.

Si Técolier prend l'habitude de re­
garder son livre de trop près à cau­
se d’un mauvais éclairage, c’est rite 
une myopie qui commence : Que le 
livre reçoive plus de lumière, et 
celle-ci agit comme un verre grom 
pissant; de lui-même l’enfant ecar- 
e son livre a la distance normale.

D’ailleurs, toute fatigue de l’oeil 
a de fâeheuses répercussions sur le 
système nerveux et sur Pétât géné­
ral.

C’est aussi au détriment du bien- 
être que Pon s’éclaire insuffisam­
ment. La lumière égaie le plus mo­
deste logement, retient an foyer et 
y facilite toutes les tâches que Pon 
doit y accomplir.

Quoi de plus agréable qu’un éclai­
rage qui permet de lire ou coudre 
cuisine et la vaisselle sans risquer 
culsiine et la vaisselle sans risquer 
de casse?

Bien que tris facile et peu foil- 
teux à utiliser, un bon éclairage 
n’en a pas moins ses règles préci­
ses. On est en droit de les ignorer, 
tant elles sont récentes, mais les 
eonseils pratiques de spécialistes

VOUS RAPPELEZ-VOUS LE TEMPS OU vous ruez des portraits de ta tante Char­
lotte ou de la tante Joséphine en crinolines, tailles de guêpes et chapeaux à plu­
mes, dans l’album de famille ? Jamais je ne porterais cela, disiez-vous. Et aujour­
d’hui, vous êtes très chic et très heureuse dans vos nouvelles crinolines, serrées à la 
taille, vos colliers en camées, vos plumes multicolores sur vos chapeaux. Ainsi va 
la vie !

La bonne acheteuse

Payer comptant est sage
Au théâtre, lorsqu'on nous présen­

ce quelque richissime personnage, 11 
y a toujours un valet de chambre 
ou une femme de chambre bien sty­
lés pour renvoyer aux calendes grec­
ques les encaisseurs et leurs factures. 
Comme sur la scène tout finit au 
troisième ou quatrième acte, cela 
n’est pas dangereux. Il en va tout 
autrement dans la réalité. Il faut, 
un jour ou l’autre, payer. La Socié­
té a su merveilleusement bien s’or­
ganiser pour nous y obliger. Alors, 
à quoi bon reculer ? Reculer, c’est 
même, oserai-je dire, peu psycholo­
gique. Débourser de l’argent n’est 
Jamais très agréable, mais la joie 
que nous donnent une robe neuve, 
un chapeau, des gâteaux délicieux, 
etc., adoucit singulièrement le quart 
d’heure de Rabelais, tandis que, lors­
que vous achetez â crédit et qu’il 
vous faut payer un costume que vous 
n’almez déjà plus ou des gâteaux 
dont vous ne vous souvenez même 
pas, rien ne vient contrebalancer le 
désagrément du geste !

Il y a quelque temps, le cinéma 
nous présentait une scène assez amu­
sante, C’était l’entrée triomphante 
d'un grand couturier chez une élé­
gante championne de billard. Il por­
tait deux cartons, l’un très grand et 
l’autre tout petit. L’amouieux mil­
liardaire qui était présent se préci­
pitait vers le grand carton, dans sa 
hâte de voir la superbe toilette. “Non. 
non, disait le couturier, la robe est 
dans le petit carton. Ce grand-là, 
monsieur, contient les factures !” 
Et le richissime jeune homme tom­
bait presque à la renverse sous ce 
coup de massue.

Tout le moude riait, et c’est là 
pourtant bien typiquement ce à quoi 
s'exposent celles qui achètent Incon­
sidérément à crédit.

Payer comptant, au contraire, c'est 
assurer l’équilibre de son budget, 
c’est mettre un frein certain & no­
tre désir de dépenses. Car, puisque 
nous sommes entre femmes, nous 
pouvons bien l’avouer tout bas, c’est 
très amusant de faire des achats, et 
pour beaucoup d'entre nous comme 
11 est difficile de savoir se passer 
d'un nouveau chapeau, d’une blouse, 
de bas de soie, d'un vase pour le sa­
lon, d’une carpette pour la chambre,

voire même d'une belle série de cas­
seroles pour la cuisine ! Gare à vous 
si vous vous laissez aller à acheter 
à crédit. Rien ne vous arrêtera plus 
sur cette pente glissante. Mais si 
vous vous êtes donné un maître: vos 
disponibilités en belles espèces son­
nantes, alors vous apprendrez à dis­
cipliner vos caprices, à donner le 
pas au nécessaire sur le superflu, 
et, ce faisant, vous acquerrez, sans 
vous en rendre compte, une belle 
force morale, vous vous rendrez di-

sont, dans ce domaine, particulière­
ment précieux.

four faire appel, c’est réaliser 
double bénéfice, car ils savent com­
ment agencer un éclairage qui sa 
rapproche le phis possible de Céclai- 
rage naturel, tout en eonsommanl 
le moins possible de courant.

Pour sauver vos yeux, pour aug­
menter votre bicH-étre, améliores 
eefrj éclairagel

Ballade
Le vent chasse la neige sur la 

plaine immense.
Le beau tapis blanc pour les 

pieds du Temps!
Personne, sinon Lui. Pas un 

pas ne sonne.
Le temps glisse et vite/

Cogne à l'Orient, d’un grand 
coup de. faulx lézarde le 
mur gris de l’horizon.

Le jour saigne rose.
Précipitamment le Temps se 

retourne, glisse vers la nuit, 
frappe à l’Occident.

La nuit saigne rouge.
Sur la plaine unie, le Temps 

retourné glisse vers le jour.
Va de l’un à l’autre, et glisse 

toujours sur la plaine unie, 
et frappe toujours.

Frappe à l’Orient, le jour sai­
gne rose, frappe à l’Occi­
dent, le jour saigne rouge.

Sa faulx sur l'épaule, Il va 
tout ion temps, précipi­
tamment, précipitamment.

Passe-temps du Temps sur la 
plaine immense.

Quand il a fini, le Temps re­
commence!

Sa barbe glacée flottant vers 
la nuit essuie dans le vent, 
son aile d'acier.

Ou, s'il se retourne, sa barbe 
glacée flottant vers le jour 
essuie son aile, essuie son 
aile.
Toujours.

PAUL FORT

gne d'avoir accepté, en vous ma­
riant, la responsabilité de diriger un 
ménage.

Payer comptant, surtout chez un 
petit détaillant, c’est s’épargner cet­
te sensation, toujours désagréable 
“d'avoir été volé”. J’assistais l’autre 
jour, chez mon boulanger, à une dis­
cussion homérique, entre la caissière 
et une cliente*" On avait porte sur 
la note des pains de 2 livres alors 
qu'on ne lui avait livré que des'pains 
de 1 livre, le mois dernier il n’avait 
été fait qu'une seule livraison de pe­
tits fours et non deux, etc. Ce sont 
là des discussions fort désagréables 
où aucune preuve ne peut plus être 
faite et qui laissent chacune des par­
ties mécontente l'une de l’autre.

Il faut aussi savoir se mettre à la 
place du vendeur. On se rend diffi­
cilement compte qu’acheter à crédit 
équivaut à emprunter une somme 
d’argent pour un temps indéterminé, 
sans payer d'intérêts. Cela, vous ne 
voudriez pas le faire, mais vous em­
portez un objet que le marchand, 
lui, a déjà payé, un costume pour le­
quel votre tailleur a déjà déboursé le 
prix de l’étoffe et le temps des ou­
vriers et ouvrières qui l’ont coupé et 
cousu. Vous obligez quelqu’un à 
faire pour vous des avances de fonds 
alors qu’il a sans doute besoin lui- 
même de ce petit capital pour faire 
face aux frais de sa maison de com­
merce. Ce n’est pas très honnête.

A cela vous m’objecterez, sans dou­
te que c’est très souvent le vendeur 
qui offre du crédit. C’est là un au­
tre aspect de la question, et dans ce 
cas, c’est le marchand qui est malin 
et c'est vous qui courez tous les ris­
ques Quand il vous offre une 
vente à terme ses prix sont calculés 
en conséquence et comprennent l'in­
térêt de l’argent qu’il avance pour 
vous. Tandis que, bien souvent, dans 
ce genre de transaction, c’est vous 
qui essayez de bâtir sur du sable 
mouvant. Ne croyez pas que je con­
damne en bloc ce système, mats, à 
mon avis, il ne faut s’y engager 
qu’avec la plus grande prudence.

Une de mes amies, mariée à un 
Industriel fort aisé, voyait les reve­
nus s’effriter chaque Jour. Us vivo­
taient. Un coup de chance lui fit 
avoir, à elle, une fort belle situa­
tion. Immédiatement on déména­
gea. on s’installa de nouveau fort ri­
chement, le tout payable sur plu­
sieurs années. Au bout de quelques 
mois, la jeune femme fut brutale­
ment emportée par une maladie, 
laissant son mari et ses enfants non 
seulement dans un désespoir pro­
fond mais dans une situation finan­
cière inextricable.

Gladys
vous

conseille
L'eau de saponaire contient pou 

laver les cheveux, pour les assoit 
plir et leur donner du brillant. Il 
faut faire bouillir environ SO gram 
met de racines de saponaire dans 
la pinte d’eau.

Veau salie en lotion ou en com 
presse est très indiquée pour faire 
dis par ai Ire les dartres ou arrêter 
leur évolution. ,

Ln bouton sur le nez, quelle hor­
reur! Vite, arrête la marche de ret 
indésirable avec une goutte de jus 
de citron ou de l’alun.

Luttez contre votre nervosité. 
Souvent les rides n’en sont que les 
résultats c’est pourquoi on voit 
tant de visages jeunes affligés de 
ces petits sillons qui ne deman­
dent qu'à s'ajouter tes uns aux au­
tres. Douchez-vous, prenez des 
bains tiède», reposez-vous une heu­
re dans la journée et pendant n 
temps appliquez sur votre visagt 
des compresses d’eau de roses ou 
de fleurs d’oranger- Et surtout, sur 
tout, ne prenez rien au tragiqui 
Pensez qu’avec du calme, du temps 
et de fa patience, les situations qui 
paraissent les plus désespérées fi­
nissent toujours par s’arranger.

Si vous voulez être bien maquilla 
pour le soir, forcez toujours les ton: 
employés soit pour vos joues, soil 
pour vos lèvres. Disposez le fard 
des joues dans le haut du visage et 
près des oreilles, le lobe inclus 
Choisissez pour vos lèvres un rou 
ge assez violet. Dessinez d’abord 
celles-ci au crayon à lèvres, appli­
quez ensuite le bâton de rouge

Méfiez-vous de ln mode en ce qui 
concerne la coiffure. Si la nuque 
déqaqée et sans ondulations de ln 
coiffure actuelle ne vous sied pas. 
pourquoi l'adoptez-vous? Consul­
tez sagement votre miroir et si la 
coiffure basse avec les cheveux 
floux vous convient mieux, ne Pu- 
handonnez pas. Attendez une autn 
mode plus seyyanle à voire physio­
nomie, elle ne tardera sans doute n 
venir.

Une cure de silence chaque jour 
pendant une demi-heure est mer­
veilleuse pour les nerfs fatigues.

GLADYS

SECRETS
Il ne faut pas repasser les bas di 

sole, la chaleur du fer les use. Lors 
qu’on les a lavés, 11 faut les étancher 
dans une serviette, puis les étendre 
sur un linge et les laisser sécher 11 
brement.

Déchaussez-vous sitôt rentré. Vou 
ne pouvez vous Imaginer ce que h 
chaussures peuvent amener de mi­
crobes dans une maison. De plus, le 
fait de changer de souliers reposer;! 
vos pieds.

1
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i !nda ne put retenir un cri de pitié lorsqu elle vit l'hom- 
me-slnge sans connaissance à ses pieds.

l'#V
Bile se pencha et constata à son grand soulagement qu’il 

respirait encore.
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Mais Marsada la repoussa brutalement et fit sign» aus 
noirs "de s’emparer du captif

Nous l avons pris", s’écrla-t-fl, "Nous avons mw 
la main sur l’unique specimen de l'espèce.

» «
• '•i ” v. c, ;

i%
iTarnan fut transporté dans 

une grande cage. On 1» 
poussa â. l’intérieur et o” 

verrouilla la porte

(t
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Bientôt il revint à lui et sentit la blessure que ia balle 
lui avait faite à la main. Il lécha sa plaie comme 

une bête,

! Tri
1 ft‘

Hi

h i'i

H reprit, lentement connaissance, encore ètourd! 
de la chute.

f! sentit tout à coup qu ü était emprisonne et Instinc­
tivement il se précipita sur les barreaux

A

Il sy attaqua avec 
furie pendant que 

des grognements si­
nistres s’échap­

paient de sa gorge
4 ;

N
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Ce nétait, plus Tarzan. 1 homme, mais Tarzan de U 
jungle dans toute sa fureur.

■IRit^rihs

Marsada éclata de rire tandis que Linda se sentait pleine de sympathie pour le captif. Les noirs avaient peur.. Tarzan était 
fort mais sa force s’épuisait sur les solides barreaux. T! était cette fois emprisonné pour de bon,

La semaine prochaine : UN NOUVEAU DANGER

Les DEUX MG A U DS
CW U COMTMSr DE SECtUR

'Suite de la page 31

Eh Met: qu avex-vous. Monsieur 
Mb m'Mlle? N’êtee-vous pas con- 

•ents ? Ne sommes-nous pas à Pa 
ns, votre beau Paris? Jolies auber­
ges, vraiment ! Beau plaisir ! Voya ­
ge bien désagréable ! Bonne nuit que 
nous allons passer I 

— Mon Bleu, mon Dieu : secria 
SlmpUcie, laissant couler ses larmes 
si l’a vais deviné tout cela. Je n'au 
rais jamais demandé i venir h Pa- 
ris.

Innocent

Attends donc ! Tu vers que nous 
sommes perdus ! Demain nous irons 
-hez ma tante; c’est alors que noua 
ee*ons bien C'est la faut* de Pru­

dence, qui » m!» la lettre de pape 
dans la malle.

PRUDENCE

Et ou fallait-il donc que Je la misse 
Monsieur ?

tNNOCENT
Dans ta pooh* ! tu 1 aurais trou 

vee «n ar’îvant,

PRUDENCE
C ast facile a dire dans ta po­

che. Ma poche est si bourrée, qu’or 
n’y ferait pas entrer une épm*le 
Est-ce aussi ma faute si ce gueux d§ 
chien et sa méchante maîtresse nous 
ont volé, mange nos provisions ? Et

puis tout le reste, est-ce ma faute
aussi ?

INNOCENT
Je ne dis pas cela. Prudence seu-

lement. Je dis que....qu*. enfin que
c'est ta faute.

PRUDENCE
Ceet cela ! Et moi, Je dis que s' 

ous n’avie* pas pleurniché, ennuyé, 
assolé votre papa, et votre maman, 
on ne nous aurait pas envoyés a Pa­
ris. et que nous serions tranquille 
ment restée chez nous

SIMPLÎCIV

Cest ta faute. Innocent . 
toi qui m'as dit de pleurer
couder.

innocent

c est,
et de

Eb bien, n avons-nous pas réussi •
Tu verra* demain comme tu seras 
contente ! . . Je suis fatigué, j'ai

sommeil’, ajouta-t-U en bftlüact, 
Let enfants se couchèrent ; Pru­

dence se coucha aussi apres avoir 
rangé sa malle, mais ce ne fut pas 
pour dormir. A peine Ut chandelle 
fut-edle eteinte, que des centaines, 
des milliers de punaises commencè­
rent leur repas sur le corps des trois 
donneurs. Es se tournaient, s'agi­
taient dans leurs lits ; ils écra­
saient les punaises par centaines ; 
d'autres revenaient, et toujours, et 
toujours, simplicie se grattait, se 
relevait, ee recouchait, gémissait, 
pleurait. Innocent grognait, se fâ­
chait, tapait son lit à coups de poing. 
Prudence comprimait sa colère, 
maudissait Paris, sans oser toutefois 
maudire la fantaisie absurde des en­
fants et l'incroyable faiblesse des 
parents. Le Jour vint ; les punaises 
se retirèrent bien repues, bien gon- 
2ées du sang de leurs victimes, et 
las trois infortunés, succombant à la 
fatigue, s'endormirent si profondé­
ment. quHs n’entendirent l’appel de* 
Polonais qu’au troisième coup de

poing qui ébranlait la porte. B fai­
sait. grand Jour ; U était neuf heu­
res.

"Quoi ? quest-ce ? que me veut- 
on ? s'écria Prudence à moitié en­
dormie,

BOOINSKÎ
H est neuf heures. Madame Eon- 

beck attend à dix. Faut partir bien­
tôt

PRUDENCE
Je ne comprends pas. 

Mme Bonbeck sait-elle 
sommes ici ?

BOGXNSKI

Comment 
que nous

Mon ami ast allé dire hier soir; 
il a lu l’adresse sur lettre, t couru 
pour aider.

PRUDENCE

Exeeiient Polonais : mus serw 
récompensée I

Vite. Monsieur, Mademoiselle, ta- 
vez-vous . . . Levez-vous prompte­
ment et partons.

COZRGBRLEWSKT
Pas partir sans manger ; pas »t» 

!* Paris sortir sans estomac plein 
Voilà le cafe prêt.

PRUDENCE
Merci, chers sauveurs 1 Cinq mi­

nutes et nous sommes prêts.”
La toilette ne fut pas longue ; u* 

peu d'eau aux mains et au visage, un 
coup de brosse aux cheveux emmê­
las, et la porte fut ouverte par Pru­
dence pour donner passage aux Po 
louais apportant un plateau chars* 

, de tasses de café, lait, sucre, ne.re 
beurre.

“Vous permettez nous mangM 
avec vous ? dit Boginskl

Avec plaisir ©t reconnaissazM^ 
chers protecteurs”, répondit Pruden­
ce attendrie.

(i suivre’’

____ f
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-:- Dessin caché -:- Bébé fait des bulles de savon

/.

H

L
’

>■

Faîtes-voua des bulles de savon? 
J’aime beaucoup voir cee ballons 
transparents monter, monter, tantôt 
roses, tantôt bleus, Irisés, et m ba­
lancer souplement pendant des heu­
res

Mais oui! H suffit d'ajouter à 
l'eau savonneuse un peu d'alun en 
poudre pour que les bulles résis­
tent ce temps-là, et même J'ai pu 
Jouer avec à l'aide d'une raquette en 
carton tendue de papier.

Tout petit, Je faisais souvent des 
bulles de savon. Un Jour, ma tante 
me laissa seul à la maison parce 
qu’elle voulait faire quelques cour­
ses pressées, un grand dîner devant 
avoir lieu le lendemain.

Ma tante avait trente-sept con­
vives. Jugez si elle était affairée.

Après son départ. Je me préparai 
A faire des bulles de savon.

ta première fut si grosse, si énor­
me, si splendide, que d’admiration 
l'en lâchai ma pipe de terre qui se 
brisa! J'aurais bien pu aller en 
acheter une autre, mais ma tante 
m’avait défendu de sortir, et Je suis 
extrêmement obéissant...

Alors J'ai cherché quelque chose 
pour remplacer ma pipe de terre.

D’abord, J’essayai avec la flûte de 
mon oncle. Ça a mal marché. L'eau

savonneuse sortait par les petits 
trous et seule une minuscule bulle te 
formait avec peine. Ensuite, j'ai 
pris le petit tube en carton dans la­
quelle une revue arrive chaque se­
maine pour papa. Ça n'allait pu 
non plus Le carton pompait l’eau 
et aucune bulle ne se formait.

Alois, J’eus une merveilleuse Idée. 
A 1* cuisine, je pris une boite de 
cinq kilos de gros macaronis.

Cette fols, ça allait bien. Les bul­
les de savon, légères, filaient par la 
fenêtre ouverte. Seulement 11 fal­
lait souvent changer le tube de 
pâte. Mais, comme Je suis très 
soigneux, je remis à leur place tous 
les macaronis et la boite sur l'éta­
gère.

Le lendemain, au diner, ah!.. M 
vous aviez entendu les cris d'hor­
reur des convives en goûtant le ma­
caroni en timbale!

— Pouah!
— Ça sent le savon!
— Vite! à boire..
Et quand mon oncle voulut jouer 

de la flûte!., et lorsque papa vou­
lant tirer sa revue du tube de car­
ton la trouva toute collée!...

J’ai reçu ce Jour-là une telle rà- 
clée que j’ai été à tout jamais dé­
goûté du... macaroni. M. 3.

TROUVEZ LA CLEF DE 
' CE MYSTERE

Le (B d'Ariane aat minait.

Affaire survenue gus le Minnesota. — Solution par John M. Henry.

„y.1t

nn* t’ot,• *‘r

Pouvez-vout retracer le Tempe f
Dessin pointillé

Tl • 'f.-'

Un tour par 
semaine

J*ar Ponjay Harah

Cn chapeau melon est pose war 
mn frand Terre, ce qui rend lm-

tsmible 4 toute chose d’entrer duns 
t verre.
Alors le magicien prend plu­

sieurs pièces de monnsle ot les 
fait voir dans sa main droito tout 
eu tenant le chapeau de la main 
fauche. Il Jette ensuite les pièces 
de monnaie dans le chapeau. L'une 
de» pièces traverse le chapeau et 
tombe dans le verre.

Le chapeau, les pièces de mon­
naie et le verre peuvent être exa­
minés. Comment ce truc peut-il 
•'accomplir ? Très simplement, 
somme vous allot le voir. Insères 
une pièce de monnaie entre le 
chapeau et le bord du verre à 
l'insu des spectateurs. Puis, au 
moment voulu, laissez-la tomber 
dans le verre.

Mots carrés en vers
1. C'est le bruit que fera, si nous le 

[déchirons,
Notre vieux pantalon. Et puis 

[c’est un baron.
9. La chanson dû : Ce n’eet pas de 

[la soupe...
Ht c’est pourtant U soupe de la 

[troupe...
S. On y met ses souliers le vingt- 

[quatre décembre... 
Pour que Noël, Noël, Noël, puisse 

[y descendre- 
4. Si vous aimez la tripe, amis, al- 

[lez-y donc-
C'est dans le Calvados, tout près 

[de Mézidon.
X X X X 
X X X X 
X X X X 
X X X X

[Solution la semaine prochaine)

Drôleries
Ninle (8 ans) contemple la photo 

de ses deux frères et demande d’une 
voix timide :

— Maman, est-ce que Georges et 
Gérard me regardent pour de vrai 
avec leurs yeux en carton ?...

• •tr
,6* it i? *«

IJl

4e

23 *•
••

- 1r ••
•t à 9

K)

L’investigation au sujet de cet­
te affaire fit dire à l’investiga­
teur : “C’est arrivé de cette 
manière parce que cela ne pou­
vait arriver autrement.”

Mademoiselle Interroge Jean (6 
ans) sur la création :

— Que fit Dieu, le troisième jour, 
lorsque la terre était encore couverte 
d’eau ?

Jean réfléchit, et gravement :
— Il a appelé les pompiers...

Pendant que des parents désespé­
rés attendaient que les ravisseurs 
d’un enfant communiquent avec 
eux, Ils reçurent une boite qui leur 
avait été envoyée par la poste. La 
police voulut l’examiner et n’y com­
prit rien. Les Instructions qui ac- 
puagnaient la boite furent suivies, 
et l’enfant fut rendu à ses parents, 
mais les ravisseurs restèrent Introu­
vables.

Vous avez sans doute entendu 
parler d’une nouvelle méthode em­
ployée par les “racketeers" pour ob­
tenir de l’argent sans se compro­
mettre. Les voleurs de New-York 
s’en servent depuis plusieurs années. 
Elle nest cependant pas aussi bonne 
qu’elle a été, parce que la police 
métropolitaine a découvert un

moyen de la rendre partiellement
Inopérante.

Qu’y avalt-U dans la boite ? 
L’affaire de la semaine dernière

w

m
• “Pourquoi n’as-tu pas un peu d’ambition et n’essayes-tu pas de monter? 
Cette position me conviendrait II n’y a rien de pins agréable que de dormir
sous le.........” (Pour savoir sous quoi II aimerait dormir, prenez un crayon et
tracez une ligne continue d’un point à un antre, en suivant les chiffres par 
ordre numéral.) i

Celui des frères qui avait le re­
volver de gros calibre tira le pre­
mier. Le fait est démontré par le 
trou fait par la plus petite arme, 
les fêlures de ce trou s’arrêtant à 
l’autre trou.

Solution de la Croix de Malte
Solution du dessin cache de la 

malne dernière.

Fanfan et son chien Pitou
Mlaèïe î L» «•niin.e Adèle nou» «nvol# •• périrait d? 
famille «pré» lonte la chicane que m»us avons me è 

cause de ça
Bon, d’abord nous allons aller Tolr ou a ©us pi ace relia tea meuble». Bonne aalate I Tn n’as paa Who la Ae

Tenir

•Ifiica tel 1

que TOUS le mettles dan»
chambre !

'

P71TTÏÏ1
.Ib±r£.>if.',w? j-J

Je me demanda dan» la monde pourquoi alla l’a 
envoyé \ •h grand’maman, aa-ia de l’srfant pama qie J*a- 

akète i
Four l’amour 4a oie!, NON l Noua »Ton» déjà 

portrait* somme «a !
Qu’allons-nou* faire avae f Fanfan ne Tant pna la lala- 

aar abattra dan* ma «htmbre I an film, la reux prendre daa photes.

Adèl. 41k: "J. u.1* que tou. voudrei 
»TOir 1. portrait 4o l’onelo Horace et 
do tante Céline dans rotre nouvelle 
malion, malgré votre attitude Ingra 

te l’été dernier.’’

l
Tm C*or»« MdftKnr A4dm» Smlm, lac. 1»^

Miséricorde î Qu’est-ee qu'elle penserait ! /)\ Et pois, ensHlta t Je déménage mes affaire* moi aussi ! Ch scan 
les siennes.Qu’allons-nous faire arec "î portrait de famille 

qu’Adèle nous a eneoyê ? .toaère, pourquoi n© l’ar-t- 
elle pan gardé ?

▼endes-le alors !

Ja ne toux pas que roas 
la mettiax dans ma 

chambra !■impie, ronToyet-la !

R h« )ar

• tlbrre

A prrtir d’aujourd'hui vous pourrez suivre chaque semaine en cette page les aventures
'd'un petit garçon espiègle Fanfan et de son incomparable Pitou
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iACQUES-DE-LA-JUNGLE ALEX 
RAYMOND

Les Iles Palaos sont menacées. Carna 
tueur, a assassiné le major Breese et 
capturé LUI. Jacques est captif de. sa 
ges chasseurs de tètes qui serven

Laissant les sentinelles liées e 
bâillonnées 

dans la hutte,
Jacques et son 

compagnon 
font un cablè 

avec leurs 
vêtements . . .

Contents de leur exploit les deux 
hommes se donnent la main tout 
en s’éloignant le plus rapidement 

possible du village 
Indigène.

J

nttnelles ont été postées à la 
»rte de la hutte

De ix

i
ilV

Ci,
rrapM'pi

!Si®Iî

. . mais Kolu & 
coupé avec ses 
dents les liens de Jacques. A son 

tour celui-ci libère Kolu.

et se hissent Vj* ^ 
au-dessus de la 1 

palissade.

.T icq ics tend les bras et les deux 
.se frappent avec un bruit mat.

A SUiVK- î
J

Flash Gordon
MM** ■ a nu» «m*

n a fallu lui donner trola do ;es de cette drogue. Surpre­
nant de voir

Un habile coiffeur fait au major Llngan 
la tête du capitaine Solsus.En dépit de la drogue, Soiae 

tente de cacher & Ming le fait 
que Flash est encore vivant. 

Soudain ses yeux deviennent 
vitreux

l’attache­
ment de cea 

hommes 
pour Flash 

et Barin le post

“Il en a dit 
suffisam­

ment

“Ne le question 
nez plus, votre 
majesté, U a 

tellement lutté 
qu’il est complè 
tement épuisé.”

K
i

g

r
Ming et un 

médecin ques­
tionnent le 

capitaine Solas 
après lui avoir 

Injecté le 
sérum qui fait 
dire la vérité.

“Un
avion- 

fusée vous 
conduira 

à la fron­
tière arborienne. Je 
vous avertis, major, 
ne revenez pas sans 

mon petit-fils.

n

-, jjau^c—T
| A minuit l’avion de I.ingan qunto la
&!

IT-yC’.’r^CT.T!------- ------T

capitalcpour se rendre au 
royaume de Barin.

7

i
BEEZ.

Après avoir 
échappé aux pé­
rils de la forêt, 
ils sont heureux de 
retourner dans leur 

château. Mais le major 
Lingan est aussi arri­
vé. Il doit réussir dans 
sa mission ou mourir.

Le lendemain, 
Flash, Dale, 

Aura, Barin et 
Ronal attei­

gnent l’as 
eenrenr de la 
grande route 
des arbres.

La semaine prochaine : LA SURPRISE D UN ESPION

1939, King Syndwit*. fee. World K*cnt£

La paille
En faisant l’analyse de divers 

échantillons de paille et de bois, MM. 
Bertrand et Brooks ont constaté que 
la paille contient toujours sensible­
ment plus de xylose que le bois. Les 
diverses essences de bois fournissent 
de 14 pour 100 (peuplier) à 34 pour 
100 (aulne) de xylose, tandis que les 
paliles atteignent plus de 50 pour 100. 
En sorte que cette constatation de­
vrait entraîner une modification dans 
l’emploi de ces deux sortes de pro­
duits végétaux. Il serait plus avan­
tageux d’utiliser la paille pour la fa­
brication du papier et de se servir de 
sciure pour la litière des animaux, 
cette sciure pouvant donner ensuite 
de l’excellent fumier.

L’eau contre le feu

L’eau répandue à profusion au cours 
d’un incendie, est un mauvais moyen 
d’extinction, car elle abime ce que le 
feu n’a pas détruit. Aussi tendait-on 
à la remplacer par d’autres procédés 
plus efficace^, la neige carbonique, etc.

On a imaginé récemment une nou­
velle manière d’utiliser l'eau ordinai­
re. sous forme de toutes petites gout­
telettes : la chaleur de vaporisation 
de l’eau a une valeur supérieure à cel­
le de tous les autres liquides connus; 
il est donc avantageux d’employer 
l’eau pour abaisser la température du 
foyer; mais au lieu de lancer cette 
dernière en un jet compact on la 
transform^ en un brouillard dense qui

s’infiltre partout. La personne qui se 
sert de l’appareil est protégée par ce 
rideau de gouttelettes contre la ré­
verbération de la chaleur et peut ap­
procher très près du foyer.

Cette manière d’utiliser l’eau n’a pu 
être envisagée qu’à la suite de la fa­
brication d’atomiseurs qui fonction­
nent à une pression faible (2 à 4 at­
mosphères). On peut donc les instal­
ler sur les canalisations ordinaires 
d’incendie. On a même construit des 
appareils atomiseurs portatifs, où la 
pression nécessaire est fournie par 
une capsule de gaz carbonique liquide, 
qui est facile à remplacer après usa­
ge.

Grâce à ces appareils portatifs, on 
a pu démontrer, dans des expérien­
ces officielles, que l’eau atomisée est

MOTS POUR RIRE

Sur le terrain d’aviation de Mari­
gnane. des curieux entourent le fa­
meux pilote marseillais, retour d’une 
montée sensationnelle. Et Marius ra­
conte avec de savoureux détails les 
phases de son vol. Malheureusement, 
il a dû l’abréger.

—Mais pourquoi es-tu redescendu 
si vite ? demande son admirateur Oli­
ve désappointé.

quatre à cinq fois plus efficace que la 
mousse carbonique à capacité égale. 
Le seul Inconvénient est le prix de re­
vient, qui est assez élevé.

,—Malheureux ! s’écria Marius, je 
ne pouvais pas continuer. J’étais dans 
Is; Voie Lactée et mon hélice faisait 
d\i beurre-

i
Edouard, tu n’as pas oublié de met­

tre ma lettre d’hier à la poste ?
—Oh ! non, ma chérie, jamais. 

Tiens, j ai pris un timbre au bureau de^ 
tabac de la place des Moulins et j’ai 
mis moi-même ta lettre à la poste, 
en face du Sporting, j’ai remarqué 
un détail assez curieux : c’est que le 
tjmbre était un peu déchiré dans le 
’ *ut.

idouard !
—Ma chérie ?
r-Edouard, ne mens pas. Je ne t’a­

vais pas donné de lettre à mettre à 
la poste !

(
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^our toute information concernant le jeu d'échecs» faire parvenir la 
correspondance pour le mercredi au chroniqueur, Af. Jules Thérienf 

' Les Echecs", "Le Soleil". Québec.

BftVXKSE DES DEUX CAVALIERS

Nous avons vu au début de l’étude de 
cette défense que l'attaque Max Lange 
commençait au quatrième coup par 4- d4; 
après les coups constitutifs 1- é4; é5 : 2- 
Cf3 ; Ce® : 3- Fc4 : Cf6 : ... 11 s’en­
suit 4- ... ; éxd4: 5- 0-0 ; et Ici les noirs 
ont le choix entre trois coups, soit : 
t- ... ; Fc5 : qui cherche à garder le 
pion à d4, c’est contre ce coup que les 
blancs obtiennent l’attaque la plus vigou­
reuse et la plus fertile en complications. 
Les noirs l’évitent généralement en Jouant 
S la place 5- ... ; Cxé4 : qui est le 
deuxième choix qu’ont les noirs à ce mo­
ment et qui semble être le meilleur. Les 
noirs peuvent aussi Jouer un coup peu 
connu et qui constitue la défense Ville- 
neuve (comte Villeneuve d’Esclapon) c’est 
6- ... ; Fé7 De ces trois coups le meil­
leur semble être 5- ... ; Cxé4 . le plus 
dangereux est 5- ... ; F'c5 :. Nous étu­
dierons d’abord les conséquences de 5- ... ; 
FcB : qui fournit le Jeu le plus Intéressant.

Sur 5- ... ; Fc5 ; les blancs continuent 
vigoureusement par S~ é6 ; d5 : (les noirs 
y sont forcés car s'ils Jouent Cé4 il s'en­
suit i 7- Tél; et ils perdent le Cavalier 
car sur 7- ... ; d5 : 8- é5xd5 en passant 
et les noirs ne peuvent reprendre avec le 
Cavalier qui est cloué sur le Roi par la 
Tour. Les noirs ne doivent pas songer 
à retraiter le Cavalier à g8 car ils sont 
déjà dans un état d’infériorité position- 
nélle.) le meilleur coup est donc le coup 
du texte B- ... ; d5 : et la partie con­
tinue 6- éftxC ; d5xF : 8- Tél 4- ; Fé6 : 
8 Cg5 ! -f ; (ce coup menace 9- CxF ; 
f7xC : 10- Dh5 4- et gagne le Fou.) 8- 
... ; Dd5 4- : (ce coup est le seul qui 
puisse parer à la menace précitée sans 
perte de matériel.) 9- Cc3 ! ; (les blancs 
cherchent & éloigner la Dame pour mettre 
leur menace à exécution et les noirs ne 
peuvent prendre le cavalier par 9- ... ; 
c!5xC : car 10- DxD et le Fou qui est 
cloué ne peut reprendre) la Dame est 
forçée de Jouer à 9- ... ; Df5 !... nous 
continuerons à étudier cette variante la 
semaine prochaine et nous vous incitons 
à étudier tous les coups que nous avons 
donnée, car ils sont très Instructifs.

Parti» Jouée dans le tournoi de l’Union 
Commerciale qui vient de se terminer.

Blancs ! Noirs :
J. Thérien Eli. Lacroix

Gioco piano
1-P4R P4R 16-ROQ. P4FD
J-C3FR C3FD 17-FxC FxF
3-F4F F4F 18-FxPF F6T
4-P3FD P3D 19-C1R C4T
B-P5CD F3CD 20-R1T C5F
8-P4TD P3TD 21-PxF CxP
7-D3 CD D3FR 22-D3D C5F
8-P5T F2T 23-D3CR D3FR
9-P6C C1D 24-C4FD P4CR

10-P8C F1C 25-Tin cm
11-P4D D3CR 26-D4C D3FD
12-CD2D C3FR 27-DxPC DxPR 4-
13-D1C P3FD 28 P3FR P3FR
14-PxPR PxPR 29-DxPF Aband.
15-F3T C3R

PROBLEME No 100 

Par M. F. Flock 

Die Schwalbe

Noirs 7 pièce»

Blancs 10 pièce»

MAT EN l COUPS

mwm

PROBLEME No 101 

Par M. F. Bohm 

Die Schwalbe

Noirs 9 pièces

Blancs 9 pièces

w//Æ

MAT EN t COUPS
Blue, i Noirs :

Koros Ooesboorg

t-C3FR

Début

P4D

Rétl

15-C3T CxPF

Bolutlonz poor la semmin» dtmlèr».

PROBLEME No 98
3-P4FD P3R 16-DxPTD F2D l- C7T ; (menace T TB mat.)3-P3CR C3FR 17-D4C P3CD 1- C7T ; si R5C : 2- C3R, mst.
4-F2C F2R 18-C4FD FxPCD 1-
5-0-0
8-P3C
7- F2C
8- PxPD

0-0
P4FD
C3FD

CxP

19- CxPC
20- D2D
21- D3R
22- C5R

C3TD
TD1D

T3D
FxPR

1- ... ; si DxT : 2- T7FD mat.

PROBLEME No 99
9-P4D C3FR 33-DxF TxC I- DTP ; (menace T5D mat.)

lO-PxPF C2D ? 24-cm D7CD I- DIT ; si PFxPD : 2- C6F mat.
11-P4CD F3FR 25-D3R TRI CD i- ... : «1 PRxFD : 2- CSR mat.
12-D2D F4TD 2S-P4R T1C2CD 1- ... ; si RxP : 2- T5D mat.
13- PfiC
14- FxF

C2T
DxF

27-CxT Aband. 1-
1- ... ; si C3F : 2- DxPP mat.

L'utilisation du bois

Après un engouement marqué 
pour les constructions métalliques 
et en ciment armé, voici qu’un re­
virement se fait sentir pour une 
plus grande utilisation du bois. Le 
Comité international du Bols enre­
gistre les efforts de propagande qui 
sont tentés, dans la plupart des 
pays, et constate que des résultats 
Importants ont déjà été obtenus. 
Non seulement on s’efforce de mon­
trer aux propriétaires de forêts quel 
est leur intérêt et comment Us peu­
vent augmenter le rendement éco­
nomique de leurs bois, en destinant 
au bois d’oeuvre certaines essences 
qu’ils emploient seulement au 
chauffage, mais on met sous les 
yeux du grand public des édifices 
construits en bois, dont l’importan­
ce n’aurait jamais laissé supposer 
qu’ils puissent se contenter de cet­
te unique matière. La plus repré­
sentative de ces constructions est 
la passerelle édifiée pour l’Exposi­
tion de 1937, magnifique chef-d'oeu­
vre qui a étonné par sa hardiesse 
et sa légèreté, et qui a été si fort 
admiré, même dans les pays où le 
bols est resté très employé pour la 
construction, qu’il a été question 
de la démonter et de la faire figu­
rer à l'Exposition de New-York, en 
1939.

Ce renouveau pour l’emploi du 
bois se comprend, lorsqu'on se re­
mémore toutes les possibilités qu’il 
autorise, toutes les branches de 
l’activité humaine où 11 peut trou­
ver son utilisation, toutes les trans­
formations que la science moderne 
lui fait subir pour accroître ses dé­
bouchés. Mais c'est dans la cons­
truction des demeures particulière» 
qu’il devrait trouver une grande ex­
tension d’emploi. Au Canada, aux 
Etats-Unis, une statistique officiel­
le montre que 75 pour 100 de la po­
pulation habite des maisons en bols, 
qui sont faciles et rapides à cons­
truire et qui protègent leurs occu­
pants contre le froid et la chaleur, 
contre la pluie, avec leurs parois 
doubles qui isolent à la fols con­
tre les bruits et contre les chan­
gements de température.

En Allemagne, où on s’efforce de 
porter au maximum Tutlllsatlon de» 
matières premières nationales, des 
manifestations diverses ont eu lieu 
en plusieurs réglons pour attirer 
l’attention du public sur la néces­
sité de mettre en oeuvre le bols al­
lemand dans les meilleures condi­
tions possibles. C’est ainsi qu’on a 
construit plusieurs types de silos à 
fourrage de capacités différente*.

L* conservation du fourrage vert 
•n silo est maintenant considérée 
comme un procédé de choix, surtout 
dans les pays où le manque de soleil 
risque de compromettre les récoltes 
de foin. Les animaux préfèrent ce 
fourrage, qui est avantageux au 
point de vue de la production du 
lait.

En règle générale, les silos sont 
des constructions verticales, circulai­
res, la plupart du temps en fer ou
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cessa Ire pour assurer l'assise voulue, 
la partie cylindrique est construite 
à l’aide de planches d’épicéa ou de 
sapin, de 7 centimètres d'épaisseur, 
ralnurées sur les quatre côtés, de 
façon à s’emboîter les unes dans les 
autres et à assurer l’étanchéité Le 
tout est cerclé de fer. de manière à 
resserrer les planches en été et à 
maintenir la rigidité de l’ensemble. 
Il en existe des modèles de 15 mè­
tres cubes et d'autres de 250 mètre» 
cubes.

Près de Berchtesgaden. où le 
chancelier Hitler réside assez sou­
vent, on a construit une salle de 
spectacle pour théâtre ou cinémato­
graphe, entièrement en bols. Elle a 
75 mètres de long, 35 de large, 20 de 
hauteur et a été terminée en trois 
mois. C’est un saisissant exemple 
des services que peut rendre le bols.

En Belgique, au Danemark, en 
Tchécoslovaquie, on a , récemment, 
Institué des concours pour des mo­
dèles de demeures particulières en 
bols, pouvant convenir à une famille. 
Certaines sociétés se sont entendues 
pour unifier, autant que possible, es 
genre de constructions, de manière 
qu’on puisse, si le besoin s'en fait 
sentir, agrandir une demeure déjà 
construite en lui adjoignant des élé­
ments interchangeables, de dimen­
sions établies d'avance et qu'il suf­
fit de monter à l’aide de quelque» 
boulons.

Enfin, 11 est une branche dans la­
quelle le bols avait perdu la place 
Importante qu’il avait remplie »u- 
trefols : c’est l'emballage. Par rai­
son d'économie, de diminution de 
poids, on se servait beaucoup de car­
ton, sous forme de caisse, carton on­
dulé, etc., et le bois n’étalt plus uti­
lisé que pour 5 pour 100 des mar­
chandises, quand on ne pouvait pas 
faire autrement. Il a suffi d'étudier 
rationnellement la question pour 
rendre à l’emballage au bois la 
plus grande partie de son ancienne 
activité. Pour cela, Il a suffi d’étu­
dier la question, de proportionner 
l’épaisseur du bois au poids qu'il 
avait à supporter, de se servir de 
bols déroulé, etc. Le contreplaqué, 
très solide sous un poids réduit, 
prend beaucoup d’extension, et U 
sert en particulier à la confection 
de fûts pour matière» pondéreuse», 
qui sont peu coûteux, légers et ré­
sistants.

En résumé, la désaffection pour le 
bols est en train de disparaître de­
vant les efforts concertés et Judi­
cieux que déploient les organisme» 
créés pour remettre en lumière le» 
avantage» de oette matière premiè­
re.

Mots croisés
^ - -...--.....
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HORIZONTALEMENT

1—Jeu de patience composé d'une intini- 
té de fragments découpés — Billage 
d’un navire (PI )

5— Epoque — Etoffe de soie et de laine.
3—Rend un «on enroué — Oter l’écale

de ,
♦—Personne qui fait du snobisme — Fruit 

de la ronce.
♦—Royaume de l’Europe méridional» — 

Adjectif possessif.
6— Taille la tête d’ in arbre — Obstruc­

tion de l'intestin par lui-même
7— Article simple — Mets composé d’her­

bes ou de légumes
•—Illustre préla* gillo-romain — Inter­

jection: pour chasser quelqu’un
9—Vin de champagne nouveau. — Ense- 

tuencé.
10— Tailla en biseau — Propre.
11— Coupé Jusqu'à la peau — Cholsiss».

VERTICALEMENT

1—Qui a une couleur intermédiaire entre 
le vert et le bleu — insecte coléoptère.

•—Phosphate hydraté naturel d'uranium 
— Manguier du Gabon.

3—Synonyme de "Zélateur" — Berger 
sicilien aimé ut Galatée.

♦—Mouvement folâtre — Boue qui se dé­
pose au fond des eaux.

•—Note de la gamme — Ladrerie, épar­
gne sordide dans les plus petites cho­
ses.

C—Substance gommo-résineuse — Singe 
américain.

Solution du problème 
de dimanche dernier

7—Rocher à fleur d’eau — Symbole chi­
mique de ^aluminium 

•—Bane servant à barrer une porte — 
Région de l’Indochine, 

i—Garde-boue d'automobile — Peuple de 
la Gaule.

10— Qui n'admet pas de division — Com­
mune de Belgique (Halnaut).

11— Roi de Perse de 485 à 465 av. J.-C. Ills 
de Darius 1er — Principal direction.

RIONS UN PEU

La dame charitable. — Cette ves­
te est encore très bonne. Il suffit 
de la raccommoder un peu...

Le chemineau. — Entendu, mada­
me, Je reviendrai dans une demi- 
heure, quand vous aurez fini 1

Heurteloup, furibond. — Ah ! cet­

te femme-là, quand elle n’est pas 
sur mon dos, sur mes reins ou sur 
mes épaules...

Gueresain, Jovialement. — C'est 
que tu te retournes.

• »
—Papa, un embarras de voitures 

qu’est-ce que c'est?
—C'est quand U y en a de trop
—Et un embarras d'argent ??
—C’est quand il n'y en a pas as- 

eez.
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Les Poucistes ! Nouvelle
association américaine

i Des étudiants américains fondent une association, les Registered 
Collegiate Thumbers, ou Poucistes collégiaux enregistrés--Elle 

est ouverte aux étudiants qui signalent les automobilistes 
du pouce afin d’obtenir un passage gratuit.

t ' /
I

Columbia, Montana, — L'auto-stop,
: l’art qui consiste à lever le pouce 

dans un mouvement giratoire au pas­
sage des automobiles pour solliciter i 
un transport gratuit, est devenu un j 
sport national pour les étudiants fran-,

- çaig. Aux Etats-Unis, la même chosfe 
■ existe sous un autre nom : le “hitca- 
^ hiking”. /

T

r

Il n’y a rien de neuf dans le |ait 
d’implorer ainsi les automobiliste» et 
ces derniers, lorsqu’ils voient un ttou- 
ce en l’air, appuient généralement sur 
1 accélérateur. Les vols et mêmé les 
meurtres commis de cette manière 
sont trop nombreux en effet et les au­
tomobilistes sont devenus prudents. 
Ils savent de plus que leur passager 
d’occasion peut les poursuivre in cas 
d’accident.

C'est précisément pour cofflietver 
l’auto-stop parmi leurs privilètes et 
le faire respecter que les étudiants se 
sont organisés dans plusieurs ■ pays. 
Les étudiants américains, qui Mt dé­
jà pensé à fonder l’AssociationBes vé­
térans des guerres futures, oPh orga­
nisé des Registered Collegialte 1hum- 
bers, ce qui peut se traduiilp jar les 
Poucistes Collégieux EnregistVéj. Cet­
te étrange association a l’apprfcbation 
des professeurs, l'appui des autorités 
civiles et l’encouragement ‘‘officiel” 
des conseils d’étudiants dans tiput le 
pays. L’idée est même protégée par 
copyright l \

Chaque membre est dote d’un (col­
lant qui porte en diagonale les letrtres 
RCT et, dans les coins, deux “pou) 
blancs. Il est doté de plus d'une ci 
de membre sur laquelle il est sti) 
notamment que le porteur dégagj 
Toute responsabilité ceux qui conjsen- 
tent à le transporter.

L’automobiliste qui se verra héler 
par un de ces “poucistes” officiels le 
fera monter sans discuter s’il sait de 
quelle association 11 s’agit. Mais l’or­
ganisation du “poucisme” sur une 
échelle aussi digne est toute récente 
et lorsque la belle saison sera revenue 
les collégiens en mal de voir du pays 
devront commencer par faire l’éduca­
tion de leurs cochers. Quand l’un 
d’eux, après bien des coups de pouce 
en l’air, a réussi à faire arrêter une 
automobile, il explique à quelle asso­
ciation il appartient, d’où il vient, où 
il va et produit finalement sa carte.

Voyant qu’il n’a pas affaire à un 
vagabond, l’automobiliste se laisse ga­
gner et, encouragé, le collégien parle 
toujours. Il dit qu’il appartient à une 
organisation officielle, très respecta­
ble, qui fait du “poucisme” un sport.

A ce moment, si l’automobiliste veut 
se rendre à destination, il fait aussi 
bien de dire au jeune homme de mon­
ter. S’il ne l’invite pas, il en aura 
peut-être pour une heure encore à se 
faire dire combien les étudiants mé­
ritent d’être encouragés à voyager, 
Son homme lui racontera même peut- 
être les origines de l’association des 
Poucistes. Voici l’histoire.

Les Poucistes Collégiaux Enregistrés 
firent leur début en Juin dernier au 
collège St-Ambroise à Davenport, dans 
l’Iowa. Leur fondateur fut Stan Fiese, 
un étudiant de ce collège. Fiese avait 
l’habitude de voyager au moyen de 
son pouce entre Davenport et Beloit, 
Wis. Il trouvait ce mode de locomo­
tion très difficile à utiliser, les auto­
mobilistes lui passant presque tous 
au nez en coups de vent.

Fiese se mit à réfléchir. Ill savait

qu’une multitude d'imposteurs avaient 
rendu l’auto-stop impossible pour les 
collégiens. Posant en étudiants, por­
tant même des chandails ou des cas­
quettes lettrés, des gens peu recom­
mandables avaient envahi les rou­
tes et leur conduite dégoûtaient les 
automobilistes du “poucisme".

Fiese déclara à ses camarades que 
l’association dont il rêvait ouvrirait 
une ère nouvelle dans les annales du 
“poucisme”. Finies les longues atten­
tes ! Plus de refus insultants, de pieds 
enflés, de pouces torturés. Tous les 
membres seraient respectables et re­
connus comme tels.

Les “poucistes” écoutèrent leur con­
disciple avec intérêt, lurent le pros­
pectus qu’il avait préparé et adhé­
rèrent au mouvement. Pour la somme 
de 50 sous, chacun d’eux obtint un jo­
li colant et une carte disant que s’il 
était tué ou blessé personne d’autre 
que lui-même n’était à blâmer. Ar­
més de ces passeports, les jeunes “pou­
cistes” s’en allèrent pleins d’espoir 
sur les routes, portés par la convic­
tion d’appartenir à une classe supé­
rieure de “poucistes”.

Alors Fiese écrivit aux étudiants 
de d’autres collèges en leur deman­
dant de “considérer les vastes possi­
bilités” de l’association formée à St- 
Ambroise. Dans tous les Etats-Unis 
il y a maintenant des sections dis­
tinctes des Registered Collegiate 
Thumbers.

Ici à l’Université du Missouri, les 
promoteurs du système vont jusqu’à 
garantir aux membres qu’ils pourront 
voyager en toute sécurité dans les 
états où la sollicitation des automo­
bilistes est défendue.

La vie de la ballerine a 
beaucoup changé...

(Suite de la 1ère page)
quelle autre personne d’affaire. Son 
salaire, bien qu’étant loin d’égaler les 
revenus fabuleux de ses soeurs de l’â­
ge d’or, n’est pas négligeable, étant 
bien au-dessus de la moyenne des sa­
laires des gens de théâtre de tout 
temps.

Elle est devenue de plus d’une ma­
nière une femme d’affaires pratique. 
Elle vend son art au plus offrant. 
Elle danse parfois aux clubs de nuit, 
mais rarement. Si vous voulez voir 
manger une chorus glrl, allez à un 
cafetarla d’un district théâtral plu­
tôt qu’à quelque établissement noc­
turne en vogue. SI vous voulez sa­
voir ce qu’elle mange, écoutez ce 
qu’elle commande au comptoir. Si 
c’est après le spectacle, ce sera proba­
blement un .verre de lait et des toasts.

Elle est aujourd’hui engagée dans 
le précaire commerce de vendre de 
la bonne apparence et du charme per­
sonnel, derrière la rampe, sur un mar­
ché où la compétition est très vive. 
Les échantillons gratuits et les exhi­
bitions publiques devant un public non 
payant sont allés rejoindre les jours 
oubliés du “boghei” et du cheval.

La chorus glrl est aujourd’hui une 
sorte de femme d’affaires. Sa vie est 
réglementée et routinière. Elle con­
sacre tant d’heures à l’étude et à la 
pratique, tant d’heures â l’exercice

pour se tenir en forme, et le reste du 
temps, elle danse sur la scène.

Elle a encore des cadeaux
Elle reçoit encore des cadeaux d’ad­

mirateurs et aime cela, comme l'ai­
merait toute jeune fille normale. Mais, 
le plus souvent ces cadeaux consistent 
en des choses de peu de valeur, accom­
pagnées des meilleurs souhaits de l’en­
voyeur.

Son rôle consiste à danser et â chan­
ter, et ses capacités de chanteuse ont 
marché de pair avec ses autres nom­
breux attributs de grâce et de char­
me.

Une girl Ziegfeld devait, pour être 
qualifiée comme telle, posséder le 
charme et cette qualité particulière 
qui s’exprime par le mot classe. Elle 
devait être jolie, bien porter les toi­
lettes, se mouvoir avec grâce et se gar­
der des scandales . . . ceux de la va­
riété personnelle et non pas des scan­
dales à la George White s’entend.

La mort était la seule rivale de 
Ziegfeld quand il s’agissait d’enlever 
rapidement de la liste de paye une 
ballerine qu’un scandale avait écla­
boussée.

Aujourd’hui plus peut-être qu’au 
temps des “Follies”, la ballerine mé­
rite la glorification que Ziegfeld a si 
longtemps et si fort travaillé à lui 
obtenir, tant dans le monde du théâ­
tre qu’ailleurs.

La mesure de l’humidité 
du bois

Avec la hâte qui caractérise notre 
époque dans tous les domaines, on 
ne prend plus le temps de faire sé­
cher les bois de menuiserie et d’ébé- 
nlsterie. Les meiÿjles fabriqués avec 
des planches trop humides travail­
lent au bout d'un certain temps, se 
fendent, se rétractent, s’abîment. Il 
semble donc qu'il serait utile de pos­
séder une manière d’apprécier le de­
gré de sécheresse d’un bois avant de 
le mettre en otuvre, afin d’éviter cet 
inconvénient.

L’Electricité pour tous signale un 
appareil très simple, imaginé par la 
Société Siemens et Halske, qui indi­
que d’une façon claire la teneur du 
bois en humidité. C’est un disposi­
tif électrique, basé sur la résistance 
ohmique d’un échar^Hllon qui varie

suivant son humidité. Il se compose 
d’une magnéto, actionnée à la main, 
fournissant du courant continu qu’on 
fait passer à travers l’échantillon de 
bois, jusqu’à ce qu’un condensateur 
placé dans le circuit soit chargé et 
produise l’allumage brusque d’une 
lampe à effluve. La charge du con­
densateur se fait plus ou moins vite, 
suivant la résistance opposée par le 
bois. Le temps mis pour aboutir à la 
charge s’inscrit sur une échelle gra­
duée pour fournir par simple lecture 
le pourcentage d’humidité du bols.

Cet appareil est d’une très grande 
exactitude pour des mesures d’humi­
dité allant de 5 à 12 pour 100 ; il est 
encore précis à 2 pour 100 près pour 
les mesures de 12 à 22 pour 100. En­
fin, 11 est d’un emploi commode et 
rapide, et permet d’effectuer de nom­
breux essais dans un temps très 
court.
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Je puis avaler n’impor­
te quel sabre.Je suis un avalew de

sabres
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Vieux métal 
vendu an 
comptant
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